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Au moment où les Conférences complémen- 
taires du Congrès de Paris se rouvrent pour 
vider les questions laissées en suspens en 1856, 
et où les exigences des puissances européennes 
se manifestent de nouveau à l'égard de l'Empire 
ottoman, nous avons pensé qu'il était opportun 
de donner le jour à un ensemble de matériaux , 
que nous avons recueillis depuis quelque temps, 
en vue des réformes que cet empire cherche sé- 
rieusement à opérer. 

Le système que l'Europe semble avoir adopté 

envers notre ancienne alliée nous a paru erroné 

de la part de certaines puissances : ainsi la Russie 

i 
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et rAutriche suscitent à l'Empire ottoman, des 
embarras inextricables sur les .frontières de l'Eu- 
rope et de l'Asie. 

Les armées de ces puissanoes, en effet, com- 
posées de coreligionnaires, sont un soutien moral 
pour les tentatives sans cesse renaissantes des 
rebelles qui agitent les provinces de l'Empire. 
Obligée alors de se tenir sur la défensive sur son 
propre territoire, la Turquie, loin de pouvoir 
s'occuper de projets de réformes, dont la bonne 
exécution, en tous temps et en tous pays, ne peut 
coïncider qu'avec une paix profonde, est parfois 
même forcément amenée à peser plus fortement 
sur ceux dont elle voudrait améliorer le sort. 

• La question d'Orient s'est compliquée, au lieu 
de se simplifier; avant la guerre, il s'agissait 
d'empêcher la Russie de rompre la foi des traitées 
et l'ordre européen sous un vain prétexte reli- 
gieux : ce résultat a été en partie atteint pouf la 
Russie, il est vrai, mais le danger n'a pas été 
conjuré, il a simplement été déplacé; la guerre 
n'a rien guéri, elle n'a opéré qu'une métastase 
politique. 

Aujourd'hui la Russie et l'Autriche se disputent 
la suprématie dans les Principautés : ce sont les 
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intrigues autrichiennes qui y fomentent tout le 
désordre, disent les journaux russes; c'est à la 
propagande panslaviste que tout le mal est dû, 
reprend en masse la presse autrichienne ; et aus- 
* sitôt l'Autriche d'accumuler des troupes sur les 
frontières de la Bosnie, et de proclamer que l'occu- 
pation de celte province et son protectorat sont 
une nécessité du moment. 

Les Chrétiens grecs ne possédaient qu'un pro- 
tecteur, la Russie, ils en ont deux aujourd'hui ; et 
l'Autriche, qui est restée placidement l'arme au 
bras pendant que les alliés combattaient pour 
l'inlégrité du territoire ottoman, se prépare à re- 
cueillir à son profit le prix du sang versé. 

La Russie, en voyant celte position nouvelle 
prise par l'Autriche, fait cause commune avec la 
France pour demander l'union des Principautés, 
parce qu'elle reconnaît que la division et l'anarchie 
de ces provinces sont favorables à l'ambition 
cauteleuse de sa rivale, et qu'elle a chance de 
reconquérir son influence par l'agrégation d'une 
nombreuse population, environ dix millions de 
Chrétiens grecs, qui lui sonl at lâchés par les liens 
de la communauté dq foi religieuse. 
Le Czar, il ne faut pas l'oublier, est le chef 
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naturel de la religion grecque, et à ce titre il trou- 
vera de grands éléments de succès dans un Etat 
devenu forl par l'unité et l'indépendance, pour 
étendre sa domination jusqu'à la mer Noire. La 
preuve de cet intérêt est dans la conformité de 
vues de la France el de la Russie sur ce point; 
cette dernière puissance a su parer l'union dont 
il s'agit du prétexte flatteur de sympathie et de 
confiance envers la France. Notre pays n'est pas 
insensible à la flatterie, et le Czàr cherche ainsi 
à se bien placer dans Tesprit français. 

Il importe de déjouer les ruses de la diplo- 
matie moscovite , aussi bien que celles de TAu- 
triche. 

D'ailleurs la France catholique, chevaleresque 
et traditionnellement alliée des Ottomans depuis 
François P% ne doit pas permettre que les pos- 
sessions du Sultan en Europe deviennent la proie 
du chef de la religion grecque, après une de ces 
convoitises ardentes et coupables qui ont tant fait 
verser de sang. Mieux que tout autre, l'Empe- 
reur Napoléon III peut renouer la tradition in- 
terrompue d'une alliance intime de la France 
avec l'Empire ottoman ; la sanction du suffrage 
universel imprime à sa dynastie un caractère 
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particulier de légitimité, qui est un grand motif 
d'espoir pour les ministres de la Sublime Porte. 

Le grànd-vizir actuel, Aali Pacha, et le minis- 
tre des affaires étrangères, Fuad Pacha, son digne 
organe auprès des Cours de l'Europe, sont des 
hommes intelligents et éclairés, qui se sont voués, 
dans ces temps difficiles , à la tâche laborieuse de 
faire marcher leur pays dans la voie du progrès, 
malgré toutes les entraves qu'ils rencontreront 
sur leur route : de pareils hommes ont à cœur de 
prouver que la réforme est possible dans toutes 
ses parties ; la mise en œuvre du dernier hatti- 
humayoun est très-incomplète au gré de leurs 
désirs, et ce sera leur unique souci dès que les 
préoccupations politiques qui absorbent tous leurs 
moments n'existeront plus. 

Nous croyons savoir de bonne source qu'un 
grand nombre d'améliorations sont préparées sur 
le papier, et que l'on n'attend plus, pour les lancer 
dans le domaine de la pratique et des faits, que 
la pacification de l'Empire: lorsque le congrès 
aura rétabli l'ordre et l'harmonie dans les Prin- 
cipautés, en déterminant d'une manière précise et 
irrévocable les droits de chacun, le Gouverne- 
ment de Sa Majesté Impériale le Sultan se livrera 
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sans relâche à l'application de sa réforme admi- 
nistrative ; les populations orientales accepteront 
sans doute ces innovations avec joie et soumis- 
sion, car elles aussi, fixées sur les conditions de 
leur avenir politique, tourneront l'activité de 
leur esprit vers les améliorations sociales que Ton 
se dispose à leur accorder. 

L'avenir de la Turquie ne saurait être en meil- 
leures mains que dans celles d'Aali et de , Fuad 
Pachas. Au premier appartient la haute direction 
de toutes les affaires intérieures et extérieures ; 
or Aali Pacha est un homme de profonde saga- 
cité, qui connaît à fond les choses et les hommes 
de son pays et de son temps. Les hommes d'Etat 
de la Turquie ont tous fait des voyages en Eu- 
rope, où même ils ont complété leurs études : ils 
n'ignorent donc ni les préjugés qui existent dans 
la chrétienté contre les Musulmans, ni les ré- 
formes légitimes que l'on peut raisonnablement 
demander à ces derniers : ils font en conséquence 
la part du juste et de l'injuste avec un esprit li- 
béral et impartial : tout te qui pourra être accom- 
pli dans un bref délai le sera. Aussitôt que la 
mission de Fuad Pacha sera terminée en France, 
celle d'Aali Pacha commencera en Turquie et 
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sera poursuivie avec fermeté, à la satisfaction du 
monde oriental et du monde occidental. 

Des auteurs compétents, entre autres M. le 
docteur Beyran, qui veut sincèrement comme 
nous le bonheur de la Turquie, résume ainsi les 
moyens les plus propres à atteindre ce but : 

« Depuis la destruction des janissaires, le trou- 
vernement de Sa Majesté Impériale le Sultan a 
déjà réalisé plusieurs réformés importantes. Tout 
a marché dans l'espace de cette courte période 
vers les idées civilisatrices. En ce moment en- 
core Ton prend des mesures de réformes énergi- 
ques dans l'institution du corps des ulémas au 
point de vue de ses privilèges, de son cumul de 
fonctions et de ses exemptions d'impôts ; au point 
de vue de Tindépendance civile et religieuse des 
races et nations en Turquie, de l'unité de la lé- 
gislation et enfin de Tégalité de la justice pour le 
Musulman et le Chrétien. En séparant la religion 
de la législation, on affranchit la liberté de con- 
science et la propriété pour tout le monde ; on 
prépare au pays les éléments de la richesse, de 
la puissance et de la civilisation. Toutes ces races 
et croyances diverses qui forment aujourd'hui la 
population de cet empire, vivant alors sous la 
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nouvelle loi de garantie universelle du devoir et 
du droit, aimeront le pays et se considéreront 
comme des citoyens égaux qui doivent concourir 
ensemble à la défense de la patrie commune lors- 
qu'elle est en danger.» 

Nous essayerons à notre tour de développer 
nos propres idées sur le même sujet, et nous es- 
pérons que la Turquie, dans Tintérêt de laquelle 
nous écrivons toujours, pourra retirer quelque 
profit de nos études spéciales. C'est notre vœu 
le plus cher, car c'est le seul but de tous nos 
efforts. 



Edmond Chertier. 



Paris, mars 1858. 



STATISTIQUE 



DE L'EMPIRE OTTOMAN, 



.La Turquie ne compte guère moins de 100 000 
lieues earrées, en y comprenant les solitudes qui 
l'entourent el sur lesquelles s'étend son protec- 
torat ou sa domination : elle a donc autant d'é- 
tendue que toute l'Europe occidentale réunie. 

Sa situation géographique est incomparable, 
car sa capitale Constantinople domine trois mers^ 
la mer de Marmara, la mer Noire et la Méditer- 
ranée; à ses frontières du nord elle est encore 
limitée par trois autres mers, le golfe Persique, 
la mer Rouge et la mer Adriatique. Les chaînes 
de montagnes qui la parcourent, les fleuves qui 
la traversent, les grands lacs qui baignent Tinté- 
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riear des terres, offrent un système tellement ad- 
mirable, que nul autre payjs au monde ne peut 
lui être comparé pour ses richesses naturelles. 

Mais si la nature est toujours belle et bonne 
dans sa variété sur ce sol privilégié, si ses con- 
^ trastês aboutissent à une fin unique, la prospé- 
rité, il eb 66t fdtit autrement des races nom 
breuses et variées qui habitent l'Empire ottoman : 
ces populations, toutes ennemies les unes des au- 
tres, ont gardé jusqu'à présent leur individualité 
tranchée, aucune fusion ne s'est opérée entre 
elles. 

Il n'y a pas de statistique en Turquie, puisque 
l'état civil y est inconnu ; toutefois le Gouverne- 
ment a, dans ces dernières années, tenté quel- 
ques essais de dénombrement, et voici les résul- 
tats auxquels il est arrivé, si tant est que ses 
agents officiels aient pu eux-mêmes se renseigner 
bien exactement. 
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Les catholiques se composent d'une partie de 
la communauté arménienne convertie dans le 
siècle dernier et dans celui-ci sous le nom d'Ar- 
méniens-unis , et des Maronites. 

Nous ne prétendons pas que ce tableau soit 
d'une exactitude mathématique quant à la di- 
vision des races sous le rapport religieux, nous 
l'avons adopté néanmoins parce qu'il offre aux 
yeux une idée plus nette de classification. Les 
tableaux statistiques des auteurs qui nous ont 
précédé présentent tous séparément les résultats 
réunis ci-dessus, ce qui ne permet pas de voir 
aussi facilement le nombre et le rapport existant 
entre des éléments divers, que l'on a en vue de 
fusionner. 

Nous allons dire quelques mots des races 
dont se compose la population de l'Empire otto- 
man , avant d'entrer dans le détail des institu- 
tions. Cet ordre nous semble plus logique, car, 
pour que les bonnes institutions fassent les races 
fortes et l'empire puissant, il est indispensable 
qu'elles soient adaptées à l'état physique , moral 
et intellectuel des hommes qu'elles doivent régir. 
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LES OTTOMANS. 

Nom que porte la race conquérante, de celui 
de son premier sultan Osman : aussi Tortho- 
graphe rationnelle est-elle Osman ou Osmanli. 
M. de Hammer, en Allemagne, a réussi à faire 
adopter cette rectification ; nous n'avons pas la 
prétention de la faire passer dans notre pays; 
on dit que les Français sont changeants : pas trop 
pourtant à l'égard des erreurs littéraires. 

L'Ottoman a des qualités réelles, il est sobre, 
patient, calme, probe et hospitalier; il a l'ardeur 
guerrière, l'amour de la patrie et de sa religion ; 
il est philosophe humanitaire en théorie, mais 
en pratique il est un peu exclusif, et ne modifie 
que lentement ses coutumes, ses mœurs et ses 
idées , quand tout se transforme rapidement au- 
tour de lui. 

On reproche aux Musulmans, à l'égard des 
races chrétiennes de leur empire, un exclusivisme 
qui empêche radicalement la fusion en perpétuant 
l'état de conquête. La vérité serait de dire que 
les Chrétiens d'Orient se refusent obstinément à 
tout essai de fusion, et que ce sont eux qui jus- 
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qu'ici ont apporté le plus grand obstacle aux 
efforts qui ont été tentés dans ce sens. Aussitôt 
que les Chrétiens d^Orient voudront suivre les 
principes de fraternité qui sont pratiqués par 
leurs coreligionnaires d'Occident, les Ottomans 
pourront s'unir étroitement à eux, car le Koran 
prêche partout la fraternité, nulle part le fana- 
tisme et rintolérance. 

On a dit également qu'ils étaient immobiles, 
parce qu'ils étaient fatalistes. L'erreur réside ici 
dans la fausse interprétation deVIslam, qui est le 
fond du Koran comme du caractère national. 
Islam veut dire résignatim à Dieu : les Musul- 
mans pratiquent cette vertudans toute sa rigueur ; 
ils sont résignés, mais non fatalistes, car ils 
ne ,nient ni le progrès ni le libre arbitre. 

L'Osmanli est encore la plus belle race qu'il 
y ait en Asie ; et s'il possédait une meilleure ad- 
ministration, il se maintiendrait au premier rang 
parmi les races et les nations de l'Asie. 

LES ARMÉNIENS. 

L*origine de la nation Arifténienne se perd, 
comme celle de la Perse, dans la nuit des temps, 



et chose remarquable, après une longue surte de 
siècles de catastrophes et d'oppression, cette na- 
tion présente encore des éléments assez primitifs 
pour concourir puissamment à la prospérité de la 
Turquie. 

Au rapport de tous les voyageurs, la race ar- 
ménienne est intelligente, hospitalière, attachée 
à sa religion, et pure de mœurs, relativement 
surtout aux autres nations asiatiques dont elle 
est entourée. Elle a de l'aptiiude pour le com- 
merce, l'industrie et les opérations financières. 
Aussi les Arméniens ont-ils tourné leur activité 
dans le sens de ces dernières qualités, et le 
commerce intérieur de la Turquie d'Asie est à 
peu près exclusivement dans leurs mains; ce 
sont eux qui dirigent les principales maisons de 
banque, les fabriques les plus importantes, ils 
frappent la monnaie, ils travaillent le fer; si le 
Gouvernement veut monter une manufacture na- 
tionale, c'est aux Arméniens qu'il s'adresse. '- 

Mais l'intelligence native des Arméniens aurait 
besoin d'instruction, de liberté' et de considéra- 
tion pour se développer davantage; depuis le 
commencement de ce siècle , un grand nombre 
d'écoles arménienne? se sont organisées, tant à 
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Gonstantinople qu'en Asie, et même dans les 
pays étrangers, où cette nation s'est disséminée. 

Nous touchons ici une des plaies de TArménie : 
une partie de ce peuple est dispersée loin du sol 
natal. 

Les Arméniens sont sujets de la Turquie, de 
la Russie, de la Perse, de l'Autriche, de l'Angle- 
terre et de la Hollande. Ceux qui relèvent de ces 
deux dernières puissances dans les Indes et les 
lies indiennes, étant affranchis d'un joug com- 
presseur, prouvent, par leurs qualités nombreuses 
et remarquables, ce que pourraient devenir les Ar- 
méniens de la Haute- Asie dans des conditions 
analogues. 

La Turquie possède toute la petite Arménie et 
une moitié de la grande Arménie; il est à dé- 
plorer que la Russie ait réussi à s'emparer de 
l'autre moitié en 1828 : car les Arméniens ont 
peu gagné à ce changement de maître^ ils sont 
plus libres en apparence, mais en fin de compte 
la corruption des fonctionnaires russes qui ran- 
çonnent à merci le paysan et le commerçant 
arrête le progrès dans sa marche : il aurait été 
alors préférable que toute l'Arménie fût restée au 
pouvoir des Ottomans, qui , nous en sommes 
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certain, reconnaîtront procliainement que leur 
salut réside dans une harmonie sincère avec les 
races chrétiennes de leur empire, et discerneront, 
en même temps, que les Arméniens seuls leur 
offrent pour cette œuvre de réparation une base 
solide. 



LES GRECS. 

Quelle différence entre les Arméniens et les 
Grecs par rapport à la mission de régénération que 
les Chrétiens d'Orient nous paraissent appelés à 
remplir dans un avenir prochain I Les Grecs, en- 
orgueillis par leurs souvenirs anciens ou récents, 
sont des ennemis avoués et traditionnels de la 
race ottomane et ne songent qu'à reconstituer le 
Bas-Empire, dont la justice divine a permis la 
chute, il y a quatre cents ans, en expiation de ses 
crimes et de ses vices. 

Rien ne ressemble moins à un Grec envisagé 
sous son aspect intellectuel qu'un autre Grec en- 
visagé sous son aspect moral. Les Grecs, en effet, 
sont intelligents ; mais cette qualité dégénère sou- 
vent en défaut. Ainsi, ils ont à un haut degré la 

2 
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sooi^es&e, la ruse et l'esprit da mensonge, ce qui 
n'exclut pas chez eux tous les dehors d'une piété 
exagérée. Les Grecs d'Orient ont beaucoup plus de 
superstitions et de fanatisme que les Musulmans, 
les Catholiques et les Arméniens. 

La plupart des auteurs qui ont écrit sur l'O** 
rient envisagent les communautés grecque et 
arménienne comme tirant leur origine du schisme 
d'Eutychès, et.en outre ils confondent le rite grec 
avec le rite arménien. C'est une assertion erronée 
due sans doute au manque d'examen sérieux des 
voyageurs qui ont visité ces contrées. 

Avons-nous besoin de protester de notre im- 
partialité^n terminant ce parallèle des deux races, 
où nous faisons la part si inégale? Non, chacun 
nous comprendra et nous appréciera facilement 
en se plaçant au point de vue de la consolidation 
de l'Empire ottoman, comme nous l'ayons fait. 
L'Europe veut la régénération de la Turquie, non 
sa chute ; quiconque est sincère dans ses moyens 
et dans son but ne doit pas pousser la Turquie 
à courir d'elle*^même à sa perte et à s'adresser à 
ses ennemis plutôt qu'à se^ amis. 

« Timeo Danaos et dona ferente$ . )» 

Traduction moderne : ^ 
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Regardons à deux fois, avant de mettre les 
Grecs à la tête^de la réforme. 

Dans le dernier siècle, il y avait des fonction- 
naires grecs en Turquie; et au moment de l'in- 
surrection, la plupart trahirent la cause des Otto- 
. mans pour favoriser celle de leurs coreligionnaires : 
aujourd'hui les Grecs seraient encore moins embar- 
rassés qu'autrefois de se rallier à un drapeau 
ennemi; ils en ont deux pour un, d'abord celui 
du royaume de Grèce, et au besoin celui de l'Em- 
pire russe : la race grecque a en Orient des espé- 
rances, des points de repère et des aspirations 
qui ne permettent plus aux Ottomans de s'aban- 
donner à elle,- si intelligents que quelques Grecs 
puissent être. La race arménienne, au contraire, 
peut devenir entre les mains de la Turquie le bal- 
lon d'essai, le point de jonction, la transition hu- 
maine d'une union intime entre les Chrétiens et 
les Musulmans, les vainqueurs et les vaincus. 
Les Arméniens, eux, n'ont ni patrie ni aspira- 
tions étrangères, ils seront heureux d'aider à la 
prospérité de la patrie ottomane; et du premier 
jour où le vainqueur tendra les bras avec fran- 
chise à ces quatre millions de sujets fidèles, ils 
s'y jetteront sans arrière-pensée. Sous ce rapport 



20 RÉFORMES EN TURQUIE. 

l'Arménie asiatique, chrétienne et libre sera peut- 
être prochainement l'ancre de salut de la race ot- 
tomane, et nous conseillerions au Gouvernement 
de Sa Majesté de tourner un regard de confiance 
et d'amour ver.s ce peuple, comme vers son allié 
le plus sûr et le plus dévoué. 



LES JUIFS. 



Ce peuple infortuné est bien plus malheureux 
dans les contrées qui furent son berceau que dans 
l'Europe, où il prend peu à peu son droit de 
bourgeoisie, voire même des litres de noblesse. 

En Europe au moins, le Juif, depuis que les 
bûchers de l'inquisition sont éteints, n'est que l'ob- 
jet d'une antipathie instinctive, dont la raison tend 
et réussit à détruire les derniers vestiges : celte 
race reste le symbole de la rapacité et de l'adora- 
tion idolâtre du veau d'or, mais on ne lui repro- 
che aucun autre méfait. 

En Orient, le Juif est regardé comme le type 
abject d'une cruauté sans bornes; ce sont des 
cannibales qui ne mangent pas de porc, il est 
vrai, mais qui s'engraissent du sang des enfants 
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chrétiens OU musulmans indistinctement ; c'est au 
point qu'à Constantinople même, quand un enfant 

ê 

disparaît de Stamboul, de Péra ou de Galata, la 
police va droit au quartier des Juifs, et, assistée par 
la masse de la population furibonde, visite les 
maisons de la cave au grenier, plonge les yeux au 
fond des puits, et sonde au hasard de la fourchette 
la marmite des ménagères juives. Groquemitaine 
existe pour les papas et les mamans de Constan- 
tinople, c'est un Juif. 

L'on s'imagine jusqu'où va, sous l'influence de 
cette étrange croyance, l'abomination des popula- 
tions pour cette race infortunée, et il ne faut rien 
moins que l'habitude traditionnelle de l'hospita- 
lité ottomane pour que l'on consente à la laisser 
vivre tant bien que mal. 

Il est; possible à la rigueur que les Juifs d'O- 
rient, traqués et pourchassés à l'instar des bêtes 
fauves, soient, précisément à cause de cet isole- 
ment et de ces harnes, restés à demi-barbares; 
mais de là au cannibalisme et aux atrocités qu'ion 
leur impute, il y a loin. La Bible n'est pas un 
modèle de douceur, de paix et d'humanité, tant 
s'en faut; toutefois elle n'autorise pas les sacrifices 
I^jûmains. 
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Il coDvieDt de reléguer ces préjugés absurdes 
au rang^ des conles de Perrault, à côté de l'Ogre 
du petit Poucet, du loup du petit Chaperon-Rouge 
et du terrible Barbe-Bléue. 



LES KURDES. 

Les Kqrdes constituent une race asiatique, 
guerrière, sauvage et indépendante. Campés entre 
l'Arménie, l'Asie-Mineure et la Perse, ils n'obéis- 
sent qu'à leurs propres lois et sont soumis nomi- 
nalement à l'autorité de la Porte. 



LES TCHINGANÉS. 

Ce sont les Bohémiens ; cette curieuse race a 
été trop souvent décrite dans les livres des voya- 
geurs et des romanciers, noiis en avons vu assez 
dans nos campagnes pour ne pas nous arrêter à 
décrire ce peuple nomade, traversant les âges et 
les sociétés sans se mêler, sans se fixer nulle 
part, sans prendre aucune des institutions so- 
ciales; ils vivent sans liens de patrie, de famille. 
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de religion. Mais ausst l'Empire ottoman n^ft-t-il pài§ 
à compter avec cette tribu, véritable ménagerie qui 
erfe par troupeaux dans lés steppes de là Turquie 
d'Europe. 

Nous ne parlerons pas non plus des autres 
faces de cette partie de la Turquie, que l'on 
peut généralefaient assimiler attx Grecs, tant pour 
le caractère que pour les tendances. 



REMARQUE GÉNÉRALE. 

Des auteursfort sérieux, et entre autres M. Henri 
Mathieu qui nous est apparu, dans son livre La 
Turquie et ses. différents peuples^ comme un pen- 
seur ami de l'humanité, semble douter dans son 
preihier volutae, consacré à l'ethnographie et à 
l'histoire des Ottomans^ que les races soient sus- 
ceptibles de transformations ^ et par conséquent 
il n'a pas confiance dans la réforme et dans l'a- 
venir de l'Empire ottoman, témoin ces lignes: 

« La diplomatie, pour prévenir une crise im- 
minente, appelle en Orient la civilisation à son 
aide, et cherche dans son intérêt à l'inoculer aUx 
TureS) mais tous ses efforts jusqu'à ce jour ont 
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été inutiles, et il est probable qu'elle ne réussira 
pas mieux à Tavenir. » 

Nous trouvons qu'à cet égard M. Mathieu est plus 
fataliste que les Ottomans eux-mêmes : l'homme^ 
quel qu'il soit, est perfectible; son agglomération 
en sociétés distinctes, ses défauts héréditaires sont 
réellement des forces de résistance dont l'intensité 
s'accroît avec le temps et sous l'influence de cir- 
constances particulières, mais une race étant 
composée d'individus peut, comme les individus 
pris isolément, se modifier, bien que plus diffici- 
lement. Peu de chose suffit parfois à pareille 
œuvre : Dieu n'a qu'à envoyer son inspiration à 
un homme de génie qui, sultan ou grand-vizir, 
tiendra les rênes du gouvernement, et quelques 
générations parviendront, grâce aux 'institutions 
nouvelles, à métamorphoser le monde oriental. 

Quant à présent, chaque nationalité se tient 
sur la réserve. Nous ne saurions avoir la préten- 
tion de prouver aux parties intéressées qu'elles 
ont tort; l'esprit public n'est pas né en Turquie, 
il faut donc d'abord le faire naître, et com- 
ment ? 

En travaillant à formuler un Code civil unique, 
et une administration pourvue d'éléments .de con- 
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trôle efficace à tous les degrés , sans distinction 
de race ni de religion. 

Dans ce système le corps dés ulémas d'une 
part, et les communautés religieuses de l'autre , 
deviendront des corps exclusivement religieux. 

Sous l'empire d'une loi unique et d'une admi- 
nistration contrôlée, les mœurs vénales des fonc- 
tionnaires se modifieront peu à peu , les idées 
d'isolement se transformeront insensiblement en 
habitude et en amour de l'union, d'où découleront 
tant d'avantages réciproques. Les nouvelles in- 
stitutions, en un mot, feront de nouvelles mœurs, 
qui refléteront leur esprit. 

Nous verrons le développement et l'application 
de cette pensée à chacune des divisions du tra- 
vail qui va suivre. 



GOUVERNEMENT. 






La forme du gouvernement ottoman est celle 
d'une monarchie absolue. 

A la mort d'un sultan, ce n'est pas son fils ainé^ 
mais bien l'ainé de la famille impériale qui monte 
sur le trône , en prenant le titre de padichah ou 
empereur, roi des rois en langue persane. W Le 
\ Sullan est tout en Turauie, a dit M. le le^doc- 
leur Beyran dans son livre : Notice sur la Tur- 
quie, i] peut interpréter la loi à son gré, prendre 
^ y des mesures pour introduire des réformes radi- 
cales : il invoque la raison d'Etat, et ce qui pa- 
raissait monstrueux, impraticable la veille^ esj 
accepté avec soumission par tous les Musulmans.» 
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Bien que plusieurs Sultans aient été Reposés par le 
peuple aux jours les plus regrettables de l'Empire, 
ils sont cependant irresponsables et savent au be- 
soin faire jouer les ressorts élastiqu^es des gouver- 
nements constitutionnels ; le changement du 
grand-vizir, comme celui des ministres qn Angle- 
terre, s'accomplit infailliblement à la voix de Fo- 
pinion publique, et ce sacrifice suffit à calmer 
les colères de la nation. 

Un pareil gouvernement est merveilleusement 
doué pour ordonner et exécuter une réforme com- 
plète. Les décrets impériaux portent le nom de 
hatt, l'écrit (rescriptum) , et par ^amplification 
hatti-schérif ou hatti-humayoun, récrit sublime, 
l'écrit auguste ! 

» Le Sultan réunit donc les deux pouvoirs légis- 
latif et exécutif : deux grands dignitaires corres- 
pondent à ces deux attributions de l'autorité sou- 
veraine; l'un est le grand-vizir qui représente le 
pouvoir exécutif du Sultan; Tautre, le schèih*-ul- 
islam ou grand-mufti dirige les affaires religieuses 
et judiciaires. 



1 . Les auteurs français ont écrit à ton jusqu*à présent sçheick^ 
c'est scheih ou sçheich qu'il faut dire, 
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Les questions importantes sont discutées et 
résolues par le Divan ou conseil privé, qui se tient 
deux fois par semaine, comme en France le Con- 
seil des Ministres. Le Divan est formé par les 
ministres et les grands dignitaires de l'Empire 
et présidé par le Grand-vizir qui, on le voit, offre 
quelque analogie avec les Premiers ministres de 
l'ancienne monarchie , tels que les Sully, les Ri- 
chelieu et les Mazarin. 

. Il y a également un Conseil d'Etat chargé d'é- 
laborer les projets de loi, et près de chaque mi- 
nistre un Conseil spécial pour étudier les ques- 
tions qui devront être soumises à l'examen du 
Conseil <i'Etat. 

Nous avons une observation à présenter à Té- 
gard du Divan. Les membres de ce conseil su- 
prême sont unanimes dans leurs réunions pour 
vouloir le bien du peuple. Excités par le souci de 
leur responsabilité, et voyant les affaires du point 
culminant de l'échelle sociale où ils se trouvent 
placés, ils s'occupent des projets de réformes 
avec zèle, et rendent des décisions où l'bn re- 
marque un certain esprit de sagesse et de phi- 
losophie. Cependant beaucoup de leurs arrêts 
ne sont point exécutés, et l'ancienne routine re- 



RÉFORMES EN TURQUIE. 29 

prend bientôt le paà sur l'amélioralion décrétée. 
C'est qu'ils ne sont pas secondés par les agents 
inférieurs de l'administration dont le zélé devrait 
s'élever en raison des difficultés réelles que cha- 
que réforme trouve en Orient auprès des admi- 
nistrés eux-mêmes, mais qui se donnent peu dé 
mal dans ce but, si même ils ne font pas cause 
commune avec les opposants à la nouvelle me* 
sure. 



RELIGION. 



Ici se rencontre une des plaies du système 
gouvernemental de la Turquie. 

Le scheih-ul-islam réunit le triple pouvoir de 
pontife musulman, de garde-des-sceaux et de 
grand-maître de l'Université. 

En France les services de la justice, des cultes 
et de l'instruction publique se sont parfois con- 
fondus dans un même département ministériel, 
mais ce n'a jamais été que sous le rapport admi- 
nistratif. 

Rien n'est plus pernicieux pour la prospérité 
d'un Etat qui renferme dans son sein des adeptes 
de religions différentes que le cumul du pouvoir 
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spirituel et du pouvoir temporel. La religion est 
rélémenl social qui aie plus d'empire sur l'esprit 
des hommes et qui a le don de les passionner 
davantage; le sang n'a si souvent coulé sur la 
terre, au nom de la religion, que parce qu'on 
n'avait pas fait la séparation assez tranchée entre 
le spirituel et le temporel. 

Nous savons que, le Koran étant à la fois un 
code religieux et civil , le Sultan doit , à l'instar 
des souverains d'Angleterre et de Russie , être le 
dépositaire de la loi dans son ensemble , et gou- 
verner ceux de ses sujets qui sont ses coreligion- 
naires au double point de vue des intérêts de la 
terre et du ciel; en Angleterre et en Russie, où 
règne l'unité de croyance, la tâche est facile. 

En Turquie , pareil avantage n'existe pas , et 
l'autorité du Sultan gagnerait singulièrement, s'il 
se servait, dans le sens de la séparation des pou- 
voirs, des rouages administratifs qui forment la 
base de son trône. 

Que ne délègue-t-il au grand-vizir l'intégralité 
des attributions civiles, et au scheih-ul-isîam 
celle des affaires religieuses exclusivement? 

Les fonctions cumulatives du scheih-ul-isiam 

■ 

proviennent de ce que le code Mulléka, qui régit 
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actuellement les sujets ottomans, embrasse, comme 
le Koran, les lois civiles et religieuses. Mais il est 
éerit dans le Koran : Organise-toi, et tu seras à la 
tête des nations. De son côté, le Sultan a le droit 
de façoniior et de combiner la loi à son grè, pourvu 

• 

qu'il n*en altère pas l'esprit. Qui s'oppose donc à 
ce qu'on sépare les éléments divers qui sont con* 
fondus dans le code MuUéka, pour en tirer deux 
codes, ^un religieux, applicable aux sujets musul- 
mans, l'autre civil, pour tous les sujets ottomans 
indistinctement ? 

Dans le nouveau système, quand une décision 
en matière religieuse devrait être prise , le scheih 
ul-islam en conférerait avec le Sultan, et c'est à 
lui seul que serait réservée la mission de l'exé- 
cution de la loi religieuse ; mais il ne connaîtrait 
plus des affaires civiles qui seraient passées dans 
le ressort du grand-vizir. 

Ce serait, dit-on, un coup d'Etat, une innova- 
tion tellement complète qu'elle serait un danger 
pour le gouvernement; les Musulmans fidèles n'y 
consentiraient jamais. Il est possible que ce chan** 
gement, accompli d'une manière brusque, exaspé^ 
rerait les esprits, et nous laissons entière la ques- 
tion de savoir si l'on ne derraît pas préalablement 
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les y préparer par des livres composés dans le 
sens de la réforme. Peut-être bien serait-il pru- 
dent d'y préparer la jeunesse musulmane; en sorte 
que cette réforme ne précéderait pas, mais sui- 
vrait celle de l'instruction publique. Ceci n'est 
plus de notre compétence, ce que nous prétendons 
seulement, c'est qu'il y a utilité à la faire. 

Dans les débuts de l'application de la sépara- 
lion des pouvoirs, bien des conflits s'élèveraient 
entre les deux juridictions, mêlées hier, isolées 
aujourd'hui; Ton verrait se produire bien des 
essais d^empiétements de la part de la juridiction 
religieuse pour tenter de reconquérir une portion 
du terrain perdu. 

Nous allons faire connaître les moyens qui ont 
été pris en France pour arrêter la marche des 
abus de ce genre : à savoir, l'institution de Vappel 
comme d'abus. 

En droit, il y a abus, quand la puissance spi- 
rituelle entreprend sur la temporelle ou la tem- 
porelle sur la spirituelle, en un mot quand l'une 
ou l'autre excède son pouvoir. Comme chaque 
juridiction a ses juges, ses matières, ses règles et 
ses justiciables, quand l'une a entrepris sur l'au- 
tre, le recours à l'autorité supérieure ne saurait 
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exister, "le supérieur étant aussi incompétent que 
rinférieur dans ce cas. Il a donc fallu prendre 
une voie extraordinaire^ T appel comme d'abus, 
qui consiste à recourir au souverain, conserva- 
teur de Tordre dans l'empire, ou du moins à son 
Conseil d'Etat, qui est le tribunal administratif 
supériaur. • 

La vérité historique nous oblige à constater 
que «etle institution, qui devint une des sauve^ 
gardes des libertés publiques, fut rendue néces- 
saire bien plus par les envahissements de la juri- 
diction spirituelle que par ceux de. la juridiction 
temporelle. 

Les cas d'appels comme d'abus se réduisent à 
trois chefs très-distincts : 

1*" L'excès de pouvoir en matière spirituelle ott 
la violation des règles ecclésiastiques; 

S"" L'abus en matière mixte ou la violation des 
lois et règlements de l'empire et des droits des 
citoyens. 

Une matière est mixte, quand c'est le spirituel 
qui aide à troubler le temporel ou vice versa ; par 
exemple, quand un ecclésiastique viole les lois 
de l'empire ou les droits des citoyens. 

3 
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3** L'bttiragej les vibleiices et rolës dé fait flânS 
rexercifce des fonction^ eeclésiasti(|Uès. 

Par exeittplfe, il y aurait abUs à ce fehef, si des 
ptôtres extof qû Aient j par tlise bu pàt violence, 
des papiers, titfes de famille ou de propriété ^ etc., 
pour se lés apprttprîef , après avoir effrayé les 
consciences. 

L'on aurait grandement de quoi dèciiper fane 
section du Conseil d'Etat Ottoman aveë leà 
appels d'abus qui lui seraient soumis pottr lëà 
dernielrs motifs éus-éhoncés, fcdntré ûeÈ tilêmas 
ou des prêtées chrétiéils : aii bout d'uti éertâiti 
temps on verrait les citoyens travailleurs et iii- 
dustrieui regagner sur leurs mosquées et siir les 
communautés chrétiennes tliie partie des richessèà 
qui se trouvent aujourd'hui perdues pour tout le 
monde entre les mains de ces accàpàl'eurs spiri- 
tuels si avides des bietis temporels; 

Plusieurs des causes qui rentrent dans les 
derniers ehefs constituent des délits pUtiissabliBS 
par les lois pénales : telles sont les voies dé fait , 
Violences, etc. 

En cette oceurence, ledésii- d'éviter le scandale 
et de ne pas comptDfflettre lé caractêliB sacré du 
prêtre, a fait établir la )UriéprUdettce éttiVântë : 
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Les délits dont un ecclésiastique se rend coupable 
en abusant de son ministère ne peuvent être 
poursuivis qu'après qtte rautorisâtion du Conseil 
d'Etat en a été obtenue ; quant aux délits qu'il 
commet hors de ses fonctions^ aucune garantie 
ne le sépare des tribunaux ordinaires, devant 
lesquels il est renvoyé de prime abord. 

L'Etat et l'Eglise trouvent une excellente ga- 
rantie dans l'institution de l'appel comme d'abus ; 
elle permet à l'un de faire respecter, sans vio- 
lence, la loi temporelle), et à l'autre d'opposer une 
digue aux scandales publics que l'esprit d'irréli- 
gion et l'esprit de désordre chercheraient à pro- 
duire. 

En Turquie, l'appel comme d'abus serait pour 
l'autorité gouvernementale l'arme efficace, desti- 
née à contenir les clergés et les laïques, chacun 
dans son domaine respectif. 

Nous nous sommes longuement étendu sur 
cette matière^ car ce n'est pas tout de proposer 
des réformes^ il est indispensable d'aider à leur 
réalisation par l'application des principes qui ont 
réussi à fonder ce même ordre de choses dans une 
société marchant régulièrement. 
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EXAMEN 

des article» du Hatti-Hunutyoun qui ont Irait 

à la religion. 

« Tous les privilèges et immunités spirituelles 
accordés ab antiquo et à des dates postérieures à 
toutes les communautés chrétiennes, ou à d'autres 
rites non musulmans établis dans mon empire 
sous mon égide protectrice, sont confirmée et 
maintenus. » 

11 eût été préférable de lire : Ces privilèges 
et immunités sont abolis, et une égalité parfaite 
de droits existera entre les communautés chré- 
tiennes de mon empiré dans la question des 
Lieux Saints. 

Remarquez ces mots sons mon égide protectrice^ 
ils ne sont pas mis là par surabondance; c'est 
qu'en effet le déploiement d'une force armée mu- 
sulmane a toujours été nécessaire aux portes du 
Saint-Sépulcre, non pour gêner les chrétiens dans 
la manifestation de leurç sentiments religieux, 
mais pour les empêcher de se battre et de s'ex- 
clure les uns les autres. Ce qu'il a fallu que le 
Gouvernement ottoman dépensât de paroles et 
d'éèrits diplomatiques avec toutes les Cours étran- 
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gères pour cette déplorable pomme de discorde 
est inimaginable. A qui donner la clef de telle 
chapelle? A qui cet ornement, cette relique, cette 
poussière, cet atome, ce néant? Mais à tous in- 
distinctement, mon Dieu ! sous V égide protectrice 
du Sultan, c'est-à-dire sous les yeux d'une forte 
police armée qui, étant musulmane, possède le 
rare mérite de l'impartialité. 

« Chaque communauté chrétienne ou d'autre rite 
non musulman sera tenue, dans un délai fixe et 
avec le concours d'une commission formée ad hoc 
dans son sein, de procéder, avec ma haute appro- 
bation, et sous la surveillance de ma Sublime 
Porte, à l'examen de ses immunités et privilèges 
actuels et d'y discuter et soumettre à ma Sublime 
Porte les réformes exigées par le progrès des lu- 
mières et du temps. » 

« Les pouvoirs concédés aux patriarches et aux 
évêques des rites chrétiens par le sultan Maho- 
homet II et ses successeurs seront mis en har- 
monie avec la position nouvelle que mes inten- 
tions généreuses et bienveillantes assurent à ces 
communautés. Le principe de la nomination à 
vie des patriarches, après la révision des' règle- 
ments d'élection aujourd'hui en vigueur, sera 
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exactement appliqué, conformément k la teneur 
de leurs lirmans d'investiture. » 

« Les patriarches, les métropolitains, arcbe- 
Têques, évoques et rabbins seront assermentés à 
leur entrée en fonctiong, d'après une formule con- 
certée en commun entre ma Sublimo Porte et leg 
chefs spirituels des diverses communautés. » 

« Les redevances ecclésiastiques, de quelque 
forme et natpre qu'elles soient, seront suppri- 
mées et remplacées par la fixation des revenus 
des patriarches et chefs des communautés, et par 
Tallocatien de traitements et de salaires équita- 
blemerit proportionnés à rimportancé, au rang et 
à la dignité des divers membres du clergé. » 

« Il ne sera porté aucune atteinte aux proprié- 
tés mobilières pt immobilières des divers clergés 
chrétiens; toutefois, l'administration temporelle 
des communautés chrétiennes ou d'autres rites" 
non musulmans sera placée sous la sauvegarde 
d'une assemblée choisie dans le sein de chacune 
desdites communautés parmi les membres du 
clergé et des laïques.» ^ 

Ces commissions p^r communauté religieuse 
expriment des vœux qui, assimilés à ceux de 
DOS Conseils généraux, seront les points de r^pèrp 
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de3 réfprmas que l'on tentera le plus immédia-r 

teïpent- 

Mais les articles ci-dessus canservent la divi- 
sion par communauté sous le rapport de l'admi- 
uistration civile : il y ^ura donc autant de codes 
qpq de rites ; d'où une confusion et une gène que 
I^s tribunaux mixtes sont impuissants à faire dis-* 
paraîtra . 

Ce même article met aussi fin à la vénalité des 
patriarches de chaque communauté, qui, sous pré- 
texte de l'entretien du cqlte, pressuraient leurs 
coreligionnaires, afin d'entasser des richesses, 
avant le moment de leur déposition par leur 
conclave : l'argent qu'ils avaient extorqué, leur 
servait plus tard à racheter les votes dans une 
réunion ultérieure du conclave et à reprendre la 
place à leur successeur. 

Désormais l'avidité des patriarches et des chefs 
immédiatement au-dessous diminuera en raison de 
leur inamovibilité ; mais, étant toujours chargés de 
l'administration temporelle de la communauté, 
bien que sous le contrôle d'une assemblée de 
prêtres et de laïques, le principe de corruption 
ne sera pas détruit et se développera d*une autre 
manière. L'assemblée mixte sera choisie par le 
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patriarche, qui sera alors juge et parties j et les 
malheureuses brebis du troupeau de ce digne pas- 
teur n'en seront pas moins tondues qu'auparavant^ 

On invoquera la piété des fidèles, Tinsuffi- 
^ance des salaires de l'Etat qui sera même accusé 
de viser à l'abaissement des rites non musulmans 
par ce nouveau moyen, et les dons volontaires 
remplaceront dans les^offres du clergé le produit 
des anciennes dîmes. Toutefois le don volontaire 
n'arrivant pas à combler entièrement le déficit, 
il sera trafiqué de la justice encore plus impu- 
demment^ si cela est possible. 

Ce qui conviendrait à l'Orient où la simonie et 
la prévarication sont devenues force d'habitude, 
chez les Musulmans comme chez les Chrétiens in- 
distinctement, ce serait d'enlever aux chefs des 
communautés chrétiennes, comme on le ferait 
pour le Pontife musulman, toute parcelle du pou- 
voir temporel, qui doit appartenir sans partage à 
l'Etat. 



.^3a 
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LE KORAN AVEC LA RÉFORME. 

On a peut-être trop accusé le Koran d'être un 
grand obstacle pour la civilisation des Ottomans. 
Cependant le Koran, qui est plutôt un livre de 
préceptes philosophiques que de dogmes religieux, 
au lieu d'être interprété selon l'intérêt* général 
du pays, ne le fut jusqu'à présent que conformé- 
ment à celui des ulémas qui observèrent toujours 
fidèlement ce précepte égoïste : que la charité 
bien ordonnée commence par soi-même. De sorte 
que l'esprit d'opposition de ce clergé est certaine- 
ment un obstacle bien plus difficile à siirmonter 
que le Koran lui-même : 

« Sachez que la vie de ce monde n'est qu'un 
jeu et une frivolité; c'est une parure, c'est un 
sujet de vaine gloire parmi vous. L'accroissement 
des biens et un grand nombre d'enfants sont 
comme la pluie; les plantes qu'elle anime plai- 
sent aux infidèles, mais bientôt elles se fanent, 
et tu les verras jaunir et devenir des fœtus dessé- 
chés. Et au bout de tout cela, dans l'autre 
monde, le supplice terrible. » (Koran; chapitre 
le Fer.) 
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« Ne prenez pas Dieu pour point de mire 
quand vous jurez d'être vertueux, de craindre 
Dieu, et d'établir la concorde entre les hommes. 
Dieu sait et entend tout. 

« Point de contrainte en religion, La vraie 
route 3e distingue assez de l'erreur. Dieu siait 
tout. 

« Vous comhiandez des bonnes actions aux 
autres , tandis que vous vous oubliez vous- 
mêmes. 

« Ne revêtez pas la vérité de la robe du men^. 
songe ; ne cachez point la vérité quand vous la 
connaissez. 

« La piété ne consiste point à tourner vos vi- 
sages du côté du Levant ou du Couchant. .Rieux 
sont peux qui croient en Dieu et au jour dernier, 
aux anges, aux Livres et aux prophètes, qui, 
pour l'amour de Dieu, donnent des secours à leqrs 
proches, aux orphelins, aux pauvres, aux voya- 
geurs et à ceux qui demandent; qui rachètent 
les captifs, qui observent la prière, qui font l'au- 
mône, remplissent les engagements qu'ils con- 
tractent, qui sont patients dans l'adversité, dans 
les temps durs et dans les temps de violence. 
Ceux-là sont justes et craignent le Seigneur.- 



r 
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« La vie de ce RiORcJe est pow §eu» qwi n9 
croient pas et qui se pioqueRt des; CFoyants. 

« DieueiLterininera l'usure et fera germer Tau 
mône. 

« Ne dissiper point V03 richesses exi dépende? 
inutiles entre vous ; ne les portez pas nqn plu? 
aux juges dans le but de consumer injusteujfiRt 
le bien d^autrui... 

« Tout ce qui est dans les cieux et sur la tfif re 
appartient à Dieu ; que vous produisiez vos acr 
tiens au grand jour ou que vous les caçbie?, il 
vous en demandera compte; il pardonnera à qqi 
il voudra, et punira celui qu'il voudra. Diei; est 
tout-puissant, » (Koran; chapitre la Yack^-) 

Dans un temps où il y a eu confusion entfo lît 
' religion et la politique, le? ulépias s'emparèrent 
de cette situation quileiir a servi à rocjrveiUe, et 
en imposèrent à la nation comme au gfiuvorner 
ment lui-même, en interprétant le Koran copame 
étant incompatible avec toute espèce (J'inBOY^- 
tions dans l'ordre social et politique. C'est ainsi 
que l'Empire ottoman est resté dans un état st^T 
tionnaire malgré les progrès qu'accomplirent aUr 
tour de lui les autres pays. 

En effet, deux castes pédopinantos paraiigent, 
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à cette époque, à côté de l'ancien peuple, celle 
des guerriers et celle des prêtres musulmans. 
Les premiers, suzerains de tous les biens par 
leur valeur, ainsi que les anciens Francs ou Nor- 
mands ; les seconds, influents, sur les esprits de 
tous, privilégiés par les lois que d'ailleurs ils fai- 
saient eux-mêmes. Ils surent ainsi maintenir et 
les seigneurs et les peuples sous l'omnipotence 
sacerdotale, en mettant l'immobilité à l'ordre du 
jour de la nation, au moyen de deux puissants 
auxiliaires, le fanatisme qui ne crée que la ruine 
et le fatalisme qui aboutit au néant. 

C'est encore de ce système à la fois religieux, 
civil et politique , fatale solidarité , que résulte 
l'isolement des sujets chrétiens, qui, représen- 
tant la race conquise, furent considérés comme 
des étrangers dans le pays où ils étaient nés ; dès 
lors toute fusion entre la race conquise et la race 
conquérante est devenue impossible, et de plus 

ce défaut d'union, cette hostilité entre les citoyens 

» 

issus de la même patrie, tout en privant le pays 
d'une grande partie de ses défenseurs naturels, a 
conduit l'Empire à un état de prostration complète. 
Le Koran , bien qu'exclusif sous les rapports 
religieux, civil et politique, laisse pourtant un 
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jour au progrès,>une porte ouverte à Tesprit de 
modération et de réconciliation en accordant aux 
sultans la faculté de promulguer des ordonnances 
dans des cas qui exigent une nouvelle jmesure 
dans rintérèl commun du pays. Seulement, il 
pose la condition de les soumettre préalablement 
à la sanction du Conseil privé; cette formalité 
remplie, elles ont force de loi. C'est du resté 
de cette manière que le Tanzimat, ou organi- 
sation civile, administrative et politique de la 
Turquie, dont l'idée, remonte au règne du Sul- 
tan Mahmoud, fut promulgué, en 1839, par S. M. 
le Sultan Abdul-Medjid. A cette époqute, Réchid- 
Pacha, ministre des affaires étrangères, a donné 
lecture du Tanzimat devant le peuple réuni, à 
Gulhané,. en présence de Sa Hautesse et de tous 
les dignitaires de l'Empire ottoman. 

On peut dire que le commencement des ré- 
formes importantes en Turquie remonte à cette 
époque de promulgation du Tanzimat ; que s'il 
avait été généralement observé comme principe 
et mis en pratique il faciliterait l'introduction 
d'autres réformes dans cet empire. 

La civilisation se trouve donc en germe dans 
un . coin du Koran ; le malheur a été qu'au lieu 
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« 

da faire lever ce germe les parties intéressées 
Tout constamment étouffé jusqu'à présent. Il im- 
porte de remarquer aussi que^ malgré toutes les 
entraves que les ulémas cherchent à apporter à 
ton autorité, le Sultan est tout en Turquie, et il 
peut par une raison d'Etat quelconque prendre 
des mesures pour faciliter l'introduction de ré- 
formes radicales et le développement de la civilisa- 
tion de son peuple. 

Tandis que , d'une part , les ulémas interpré- 
taient le Eoran selon leur propre intérêt, ils 
cherchaient, d'un autre côtéj d'accord avec quel- 
ques hauts personnages, à donner à ce Livre un 
sens conforme à leurs passions, tel que, s'il était 
généralement adopté, il nuirait beaucoup à la ci- 
vilisation des Musulmans : je veux parler de la 
polygamie. Ce n'est que dans la classe aisée et 
surtout chez les grands personnages que l'on voit 
des doubles maisons attenantes, dont Tune est 
destinée aux hommes et l'autre aux femmes, qui 
entraînent un luxe de domestiques extraordinaire 
et une double dépense. Chez le peuple, on ne 
voit qu'une seule maison et un seul ménage; 
la plupart n'ont qu'une femme. Pourquoi donc 
diAt{ue musulman ne se rangerait-il pas sous 
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cette bôflditiôn sociale^ pttiàqiie le Kbrah , qui 
autorise lit pôlyg&mie, conseille ëtt ihêriife temps 
de îi'iaToir qu'une seule fenittie ; et d'ailleurs, la 
polygamie iie deVient-elle pas un obstacle nôn^ 
seulement à la civilisation, mails â l'accroissement 
de la population musulttlâne? Ce ïriodè d'éxis- 
tettcé sans lifen ni côhdësééndàncé , n'a-t-il pas, 
en effet, ce grave inconvénient d'être caiise des 
àvortètriènts provoqués si répàndtià chez les mu- 
sulmaues; Voici dti re&te comment lé tCoran s'ex- 
pHme â ce sujet. 

« Les femmes isont votre champ, cultivez-le 
comme vous l'entendrez , ayant fait auparavant 
quelque acte de dévotion. Craignez Dieu et sa- 
chet qu'un jour vous serez éh sa préseticé... 

. « Craighess Dieu qui rous a cféés tous d^un 
siBul individu ; il créa de lui sa compagne, et puis 
de ces deux êtres il fit sortir tant d'hommes et de 
femmes. Ô homhiés! craignez le Seigneur, au nom 
duquel' vous Vous faites de hiutuelles demandes, 
et respectez les entrailles qui vous ont portés. 

« Si votis craignez de ne pais être équitables 
èiivefô lès orphelins, n'épousez, parini les femmes 
qui vous pMsent, qUe dèiix, trois ou quatre. Si 
vous craignez èufcorë d'être injustes, h^en épouSéz 
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qu'une seule^ ou une esclave. Cette conduite vous 
aidera certainement à ne pas être injustes. 

« Si vous désirez changer une femme contre 
une autre (répudier une femme pour en épouser 
une autre), et que vous lui ayez donné cent dy- 
nars, ne lui en ôtez rien... 

(c Si le divorce est fermement résolu, Dieu sait 
et entend tout. 

Les répudiées laisseront écouler le temps de 
trois menstrues avant de se remarier. Ces femmes 
ne doivent point cacher ce que Dieu a créé dans 
leur sein... Il est plus équitable que les maris 
les reprennent quand elles sont dans cet état, 
s'ils désirent le bien. Les femmes à l'égard de 
leurs maris , ces derniers à l'égard de leurs fem- 
mes, doivent se conduire honnêtement... 

« Il vous est interdit d'épouser vos mères, 
vos filles, vos sœurs, vos tantes, vos nièces, vos 
nourrices, vos sœurs de lait, les mères de vos en- 
fants, les filles confiées à votre tutelle et issues 
"des femmes avec lesquelles vous auriez cohabité... 
n'épousez pas non plus les filles de vos fils que 
vous avez engendrés, ni deux sœurs. Si le fait 
est accompli, Dieu sera indulgent et miséricor- 
dieux. » {Koran; chapitre la Vache.) 
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Le Koran, bien que sévère envers les autres 
religions, tolère néanmoins le christianisme et 
laisse un moyen de conciliation entre les Musul- 
mans et les Chrétiens. 

« Nous vous avons envoyé des apôtres, accom- 
pagnés de signes évidents ; nous leur avons donné 
le livre et la balance, afin que les hommes obser- 
vent l'équité. Nous avons fait descendre d'en haut 
le fer. En lui il y a un mal terrible, mais aussi 
de l'utilité pour les hommes. Il vous l'a donné 
pour savoir qui d'entre vous l'assistera ainsi 
que son apôtre avec sincérité. Dieu est puissant 
et fort. 

« Nous envoyâmes Noé et Abraham, et nous 
établîmes le don de prophétie dans leurs des- 
cendants, ainsi que le Livre, les Écritures; tel 
parmi eux suit la voie droite, mais !a plupart 
sont des pervers. 

« Nous envoyâmes aussi sur leurs traces d'au- 
tres apôtres, comme Jésus, fils de Marie, à qui 
nous donnâmes^ l'Évangile ; nous mîmes dans les 
cœurs des disciples qui les ont suivis la douleur, 
la compassion ; la vie monastique , ce sont eux- 
mêmes qui l'ont inventée (désapprobation de 
Mahomet). Nous n'avons prescrit que le désir de 

4 
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plaire à Dieu; mais ils ne Tûot point observé 
eomme ils le devaient. Nous avons donné la rér 
eempense à oeux d^entre eux qui ont cru, mais 
la plupart sont des pervers. 

« epoyants \ craignez Dieu et eroyez à son 
apétpe... (Koran; ehapitre le Fer.) 

« N'engagez des controverses avec les hommes 
des Ecritures que de la manière la plus honnête^ 
à moins que ce ne soient des hommes méchants. 
Dites : nous croyons aui Livres qui nous ont été 
envoyés, ainsi qu'à ceui qui vous qnt été envoyés. 
Notre Dieu et le vôtre sont un , et nous nous Pt- 
signons entièrement à sa volonté. (Koran; cha:- 
pitre FAraignée.) 

<r Quelques-uns d'entre eux torturent les pa- 
roles des Ecritures avec leur langue, pour vous 
feire croire que ce qu'ils disent s'y trouve réeller 
ment. Non, ceci ne fait point partie des Ecri- 
tures. Ils disent : ceci vient de Dieu*. Non , cela 
ne vient point de Dieu, ils disent des mensonges 
sur Dieu, et ils le savent. 

« GonvientHil que l'homme à qpi Dieu a donné 
le Livre et la sagesse et le don de prophétie dise 
aux hommes ; Soyez nos adorateurs en même 
temps que ceuK de Diei). (Il s^it ici des Chsétiens : 
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Mahomet nous reproche d'adorer lésas comme 
un Dieu.) (Koran; chapitre Famille d'Imran.} 

« Ceux qui ne croient pas en Dieu et à ses 
apôtres, ceux qui veulent séparer Dieu de ses 
apôtres, qui disent : nous croyons aux uns, mais 
nous ne croyons pas aux autres... Ceux-là sont 
véritablement infidèles. 

« Les hommes des Ecritures te demanderont 
de faire descendre un livre du ciel. Ils avaient 
demandé à Moïse quelque chose de plus; ils lui 
disaient i Fais-nous donc voir Dieu distincte- 
ment ; mais une tempête terrible fondit sur eux 
en punition de leur méchanceté. Puis ils prirent 
pour objet de leur adoration le veau... 

c< Ils n'ont point cru à lésus i ils ont inventé 
contre Mériem (Marie) un mensonge atroce. - ^ 

« Ils disent : nous avons mis à mort le Messie^ 
Jésus fils de Mériem, l'envoyé de Dieu. Non , ils 
ne l'ont point tué, ils ne l'ont point crucifié; un 
homme qui lui ressemblait fut mis à sa place... 
Ils ne l'ont point tué réellement; Dieu l'a élevé 
à lui , et pieu est puissant et sage. )» (Koran ; 
chapitre les Femmes.) 

Tels sont les principaux points du Koran rela* 
tifs au christianisme. 
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Si cette tolérance du Koran est restée sans 
fruit et que les serviteurs du Christ ont été tant 
de fois persécutés, c'est encore aux interprétations 
plus ou moins fausses qu'il faut en attribuer la 
cause. 

« Eh bien I s'écrie M. Emile de Gîrardin , si 
le catholicisme a fléchi, si l'extermination des 
hérétiques n'est plus prêchée en chaire , ni for- 
mulée en édits, si les bûchers de l'inquisition se 
sont éteints, si la civilisation et la liberté l'ont 
enfin emporté sur la superstition et l'intolérance, 
malgré le serment encore actuellement exigé des 
évêques, pourquoi le progrés qui s'est opéré en 
Occident ne s'accomplirait-il pas en Orient sous 
la pression des mêmes nécessités sociales? (Ques- 
tion d'Orient.) 

Il est évident que la civilisation, d'où dépend 
le salut du pays, ne doit pas être entravée par le 
Koran qui a servi de prétexte jusqu'ici à l'inertie ; 
il faut donc écarter toutes les interprétations qui 
empêchent la réforme, et entrer franchement dans 
la voie nouvelle en rapport avec le progrès et la 
civilisation européenne. 
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INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Nous faisons passer Finstruction publique avant 
la justice, parce que c'est en suivant le système 
des médressés turcs que Ton peut seulement com- 
prendre quels sont les magistrats ottomans. 

Jusqu'en 1845 toute l'instruction dériva des 
ulémas, ou corps des lettrés, et non des prêtres, 
confusion que font généralement les Occidentaux 
à ce sujet. 

Prenons l'enfant ottoman au berceau; le père, 
lorsque son fils a atteint l'âge de cinq ou six 
ans, l'envoie dans un mekteb ou école; il y ap- 
prend, moyennant une rétribution plus que mo- 

4 

dique, les éléments de sa religion, et c'est tout : 
il y passerait sa vie qu'il en sortirait sans savoir 
épeler : d'ailleurs, comment épeler une langue 
qui n'a pas de voyelles? 

Quant à l'écriture, elle est si compliquée que 
de longues études sont indispensables pour en ac- 
quérir la connaissance, même imparfaite. 

La plupart des enfants, presque tous même 
s'arrêtent à l'instruction donnée dans les mektebs ; 
ceux qui se destinent aux carrières libérales 
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se rendent dans une gfande ville et entrent dans 
un médressé^ école attenante aui mosquées, où 
l'instruction est gratuite, grâce aux riches dota- 
tions de eeâ établissements; 

Là^ renseignement comporte plusieurs degrés; 
mais il roule entièrement sur la lecture, l'écri- 
ture et la littérature des langues orientales, et 
principalement sur leKoran et ses interprétations. 

Les étudiants (softas) t[u6 rebutent les longs 
travaui où qui sont moins ambitieux se con- 
tentent du premier degré et deviennent imams 
(ministres du culte musulnian). 

Le Second rang des ulémas dans l'échelle de 
l'instruction forme les cadis ou juges ordinaires. 

Le troisième rang se compose des muderris 
(professeurs). 

C'est dans le quatrième rang que se prennent 
les mollahs (magistrats de l'ordre supérieur). 

Un long stage sépare chacun de ces degrés, de 

telle sorte qu'il faut à un uléma une patience de 

trente ans au moins pour prétendre aux premiers 

emplois de la magistrature et de l'administration. 

;\ Cette Organisation était bonne au point de vue 

i eifelusif de la bonquête musulmane, et de la piê- 

\ âottiinâhce dû Koran tomtn6 instrument civil 6t 
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f religieux ; mais elle était ^complètement impropre 
à associer les populations aux bienfaits d'un 
enseignement national. Ce mode d'instruction 
' pèche par sa base ; Fuléma repousse systématique- 
ment tout ce qui n'est pas le Koran ou la tradi-' 
ytion musulmane, il en estmsté à la médecine 
arabe, il ne se soucTe nullement du progrès des 
sciences et des arts en Europe ; les mathématiques, 
la physique, la chimie, la mécanique, et à plus 
forte raison les applications de ces sciences di- 
verses aux arts industriels, à la guerre, à la ma- 
rine, à l'agriculture, ne paraissent pas dignes de 
fixer l'attention des vrais croyants, qui se char- 
gent néanmoins d'être seuls les administrateurs,' 
les juges et les professeurs de la nation, 
r^ L'instruction publique, entre les mains du 
j clergé musudman, seul corps enseignant, étant 
A limitée à l'étude de la religion ou de la littérature 
\ religieuse, il résulta de ce système uniforme d'en- 
seignement dans les écoles dites mekteb et m^- 
ç dressé, où la jeunesse musulmane passait la plus 
I grande partie de sa via, de graves inconvénients 
j pour le pays. Et, d'aorfrâ; une fois sortis de ces 
/ écoles routinières et monotones où ils s'abrutis- 
/ saient, les jeunes gens n'avaient ni 'les notions 
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les plas élémentaires de la vie extérieure et pu- 
blique, ni le temps strictement nécessaire^ pour 

;' apprendre un métier ou embrasser une profession 
quelconque. Ceux d'entre eux qui appartenaient 
à des familles riches ou influentes, parvenaient 
facilement soit. à une position prés d'un grand 
personnage^ soit, enfin, à un emploi public. Là, 
quelques-uns seulement croyaient pouvoir com- 
pléter leur éducation en apprenant tant soit peu 
les éléments de l'histoire ottomane, jusqu'à ce 
qu'ils devinssent avec cette éducation primaire les 
personnages importants et les hauts dignitaires 
de l'Empire. Hélas I Ils n'avaient pas la moindre 
notion sur l'histoire ni sur la géographie des autres 
nations, pas une idée sur les rapports avec les 
peuples et les gouvernements étrangers avec qui 
leur pays était en relation. Et, contraste frappant, 
à côté de cette ignorance, les sujets chrétiens 
apprenaient, s'instruisaient et faisaient des pro- 

. grès chaque jour. 

Une telle situation non-seulement obscurcis- 
sait les plus belles intelligences et empêchait le 
progrès des Turcs, mais encore, en livrant la jeu- . 
nesse à l'influetice immédiate du clergé musul- 
man» elle la maintenait dans un état d'hosti- 
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lité constante vis--à-vis du Gouvernement et des, 
étrangers; dès lors toute innovation, toute ré- 
forme devenait, sinon ii^possible , du moins ex- 
trêmement difficile. 

C'est encore à ce déplorable système d'ensei- 
gnement que l'on doit la violence des préjugés 
ou le fanatisme qui, sans cesse, excitait les Mu- 
sulmans contre les Chrétiens de l'Empire, et c'est 
pour cela que se tenaient en méfiance et en haine 
les éléments divers de cette population apparte- 
nant à la même patrie 1 

Mais g^ce' a quelques hommes éclairés et 
dévoués , qui étaient placés à la tête des 
affaires, et qui avaient complété leur éduca- 
tion dans l'Europe occidentale , grâce à ces 
hommes, cette fâcheuse situation commence à 
être comprise depuis quelques années, et l'ancien 
système d'enseignement, déjà ébranlé et modifié, 
tend chaque jour à être remplacé^ Jpar^ des insti- 
tutions utiles et en rapport avec un ordre^soHal 
progressif. 

S. M. le Sultan, désirant sincèrement ces ré- 
formes d'où dépendent la force et la grandeur de 
son empire, ne cesse d'encourager ces institutions 
par tous les moyens» possibles. Car, élever l'in- 
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struction à la hauteur des exigences du siècle, 
la rendre gratuite et obligatoire, Télendre ainsi 
partout, même jusqu'aux femmes musulmanes, 
voilà les principes essentiels de la grande réforme 
sociale qui doit sauver le pays de ces deux fâ- 
cheuses conditions où il se trouve : l'isolement et 
l'individualisme qui l'épuisent. On préparera 
ainsi les éléments sociaux et politiques d'un grand 
peuple dont l'avenir intéresse le monde civi- 
lisé. 

C'est encoTe cette instruction qui donnera ce 
sentiment noble et sacré, sans lequel un peuple 
n'est pas viable : le patriotisme 1 

Le Gouvernement ottoman vit ces dangers ; il 
reconnut, par l'infériorité où il se trouva tout à coup 
vis-à-vis des arts et des sciences deTEurope, que 
ce monopole de l'enseignement par l'uléma, si 
mesquinement compris, le menait droit à la ruine 
dans un espace da temps donné. Il essaya^ alors, 
en 1845, de réformer de fond en comble l'instruc- 
tion publique, et créa une Université ottomane, 
sans cependant fermer les médressés contre les- 
quels il voulait réagir : nous ne saurions le blâ- 
mer de cette tolérance, un changement trop brus- 
que eût été dangereux ; d'ailleurs l'opinion est 
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aujourd'hui en Fraiice pdur la liberté de rensei- 
gnement. L'instruction fut proclamée obligatoire et 
gratuite. Un Conseil de l'Insituction publiqiié fut 
chargé de procéder à la réorganisation d'un enàei- 
gnement supérieur. De ces travaux surgirent plu- 
sieurs écoles, des essais de facultés de droit, de mé- 
4ecine, des sciences et des belles-lettres : on nt venir 
des professeurs français ;^onToMa~mêriie une 
presse, un journal à Constantinople; enfin on 
convoqua au bénéfice de l'instruction Chrétiens 
et Musulmans. 

Nous ne saurions trop approuver les. sages 
idées que M. le D' Beyran a émises dans ses mé- 
moires relatifs à la réforme: « Il serait à souhai- 
ter que toutes les écoles admissent les enfantd 
chrétiens de l'Empire, car c'est là le principe fon- 
damental qiii conduira^ sinon à la fusion des 
races, du moins à l'augmentation des défenseurs 
naturels de la patrie, avantage dont la Turquie 
est privée du côté de ses sujets chrétiens. » 

Un enseignement secondaire fut organisé en 
même temps: les cours y étaient variés et pré- 
sentaient un cachet d'universalité et d'éclectisfflB 
tout à fait encourageant. 

Quaiit à l'instruction primaire on n'eut qu'àuti- 
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liser les mektebs répandas sur toute la surface de 
TEmpire, elle se trouvait toute créée. 

Tels furent les efforts sérieux à cette occasion 
du Gouvernement ottoman; qu'ont-ils produit? 

Le mouvement fut d'abord actif, et l'on crut 
un instant que l'heure de la régénération avait 
sonné; la jeunesse musulmane s'engoua et se pré-' 
cipita dans les écoles secondaires, puis aux chai- 
res des facultés. 

Au moment où la France se débattait dans les 
convulsions d'une révolution politique et sociale, 
en 1848 et 1849, l'Orient semblait vouloir sortir 
de ses ténèbres moyen âge, et l'on aurait dit que 
l'aurore luisait sur lui, tandis que le crépuscule 
tombait sur nous. 

Mais cette flamme vive dura peu : la jeunesse 
, musulmane fut bientôt accaparée de nouveau par 
le médressé, et sa première ardeur s'épuisa de- • 
vànt les difficultés des fortes études historiques 
et scientifiques ; sans doute aussi les éléments^ 
manquèrent à cette œuvre, il n'y avait pas assez 
de bons ouvrages didactiques traduits en lan- 
gue turque, les professeurs français que l'on fit 
venir s'adressaient à des élèves qui connaissaient 
trop imparfaitement cette langue, pour compren- 
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dre les cours oraux et pour étudier les livres fran- 
çais : et puis, de même que l'uléma tirait à lui, 
les prêtres des communautés chrétiennes usaient 
de leurs grands moyens pour dissuader les parents 
d'envoyer leurs enfants dans les écoles gratuites 
du gouvernement, ces lieux de perdition pour 
l'âme/ 

Bref, le découragement s'empara du gouverne- 
ment lui-même, les écoles se dépeuplèrent, TU- 
niversité, ainsi que TAcadémie des sciences et 
belles-lettres , n'exista que sur le papier ; seul , 
au milieu de ces ruines, le Conseil de l'Instruc- 
tion publique est débout et toujours disposé à 
régénérer l'Empire par l'instruction. 

Que faire donc dans ce dédale? 

Le moyen lejlus pratique est sans doute celui 
dont le Sultan a pris la généreuse initiative en 
1857 ; un certain nombre de jeunes Orientaux^ 
remplissaient les capitales de rEuroj)e occiden- 
tale, Faris surtout, pour y faîrê'^es^études..se- 
condaires, à l'exclusioiî" toutefois des langues 
mortes, et pour suivre ensuite une des branches 
de l'enseignement des facultés ou de l'administra- 
tion en général, qui le droit, qui la médecine, 
qui les mathématiques spéciales et transceriiari- 
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teg, qui enfin la^goeriÉLOu la marine. I) arrjr 
¥ait Hmlheureiisement que, dissémines dans la 
grande ville, sans cohésion, sans guide et sans 
soutien, la plupart ceasaient JDientôt d'étudier, et 
perdaient dans l'oiMMieeria molFesse le temps 
précieux passé loin de la patrie, qui s'attendait 
vainement à recueillir à leur retour le fruit de 
leurs études et de leur expérience. 

Le Gouvernement ottoman eut donc l'idée de 
réunir à Paris, danâ une école fonctionnant à ses 
frais, un certain nombre de jeunes Ottomans de 
15 àâO ans, dans !« but de parer aux inconvé- 
nients de risolement et d'une liberté précoce. 

Il importe que cet essai, tenté par la Turquie 
dans un foyer de lumières tel que Paris, soit fé- 
eond; le résultat prouvera d'une manière cer- 
taine , si le Gouvernement ottoman sait poursui- 
vre et mener à bien une pensée bonne en soi. 

De pareilles écoles à Londres et à Viejinej^iiien 
administrées et bien conduites, seraient infailli- 
blement une pépinière assurée pour la Turquie; 
elle formerait là des hommes qui seraient un 
jour de bons administrateurs, des savants, des 
hommes de guerre, même des artistes. 

Tout dépendrait de la direction plus ou moins 
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ha}iile, plijs m njoÎBs active et consciencieuse 
que 10S élèves Fecevraient ; }a p^ission du cl^^f 
iuimédiat cqnsister^ d^qs la préoccupation dP 
distipgupr la vpcation de çjiaque. élèv§, afin d'jp- 
pliuer ses idées dans ce sens ; il faiit songer que 
GQSQQj; des membres (Joi^t la patrie Ottomane ^e 
prive pour un certain temps, que c'est un noy^u 
4'élitp sur lequel elle compte, et Top doit pren- 
dre garde qu'i} ne s'égare une seule de ces jeunes 
intelligences, sj utiles plus tard au pays. 

Un article du hatti-humayoun a rapport à Tin- 
struction publique ; eu voici la substance : 

(( Tous les sujets de mon empire seront indi§- 
tiqctemeut reçus dans les écoles civiles et mili- 
taires, etc.... De plus chaque popfimunaulé est 
autorisée ^ ét£^b}jr des écoles, . . ; seulement le mode 
d'enseignement et le chqi^ des professeurs seront 
sous le cqntrôle d'un conseil mixte choisi par moi. » 

Qet article est le résumé théorique et philoso- 
phique delà tentative de réorganisation de 184^^ 
dont nous avons parlé plus l^aut. 

On a remarqué dé la répugnance, de la part 
des parents à faire entrer leurs enfd.nts dans les 
écoles du gpuvernement, tant Tantipathiô récipro- 
que (Jes râG§§ ^st graçdp. 
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Il va sans dire que rien dg-ns renseignement ne 
doit faire appel à la différence ni à la supériorité 
et à la prédominance de telle ou telle religion. 
Dans l'étude des lettres et des sciences d'observa- 
tion, il n'y a même pas moyen, à moins de le 
vouloir absolument, de traiter un point de ma- 
tière religieuse; et, dans la philosophie, le pro- 
fesseur intelligent et honnête saura se renfermer 
dans les généralités de la morale et de la logique, 
sans aborder le domaine religieux qui n'est nul- 
lement de son ressort. 

tJne étude fort utile, qui n'a été jusqu'ici que 
l'apanage de quelques philosophes et hommes 
d'État, et que nous voudrions voir se vulgarisa* 
davantage, est celle de l'économie politique. Cette 
science indiquant les. sources véritables de la ri- 
chesse et le rôle respectif des divers agents so- 
ciaux, hommes ou choses, nous parait de nature à 
moraliser un peuple en arrêtant et rectifiant ses 
idées, en lui inspirant le goût du travail par le 
sentiment de sa nécessité, en le sortant enfin de 
la routine et des préjugés. 

Il est urgent que la Turquie renaisse aux lu- 
mières de l'antique Orient : c'est par l'instruction 
que la régénération de l'Empire deviendra possi- 
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ble et réelle, puisque ,c'est de Tignorance que 
découlent Finfériorité et les mâux qui l'accablent 
en ce moment: comment, sans savants, sans in- 
génieurs, sans instruments perfectionnés de guerre 
et de travail, la Turquie peut-elle espérer de 
lutter avec avantage contre les éléments analogues 
dont dispose rOccidenl? 

L'Ottoman, le Musulman surtout, .doit faire en* 
core plus d'efforts dans cette voie du travail que 
ceux qu'il appelle les rayas. Vous savez le pro- 
verbe français : Noblesse oblige. C'est pour l'avoir 
trop souvent et trop longtemps oublié que la no- 
blesse a perdu chez nous ses privilèges et son 
prestige i 
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JUSTICE. 



DUS LUIS. ' . 

Nous avons déjà dit ce qu'était le Gode Mul- 
tèka qui s'applique aux procès entre Musulmans, 
et aux procès entre sujets musulmans ou non. 

Poursuivant toujours notre idée de la sépara^- 
tion des pouvoirs et.de la division de ce Gode en 
deux parties distinctes^ nous allons examiner suc-^ 
cinctement les subdivisions qu'il renferme, et 
montrer, chemin faisant, que le triage jugé im- 
praticable des matières religieuses et civiles n'est 
pas aussi impossible qu'on veut bien le croire. 

Le Gode Multéka comprend : 

Le Gode religieux. 

Le Gode administratif. 

Le Gode militaire. 

Le Gode civil. 

Le Gode de procédure. 

Le Code pénal. 

Le Gode de commerce. 






RÉFORMES EN TURQUIE. 61 



CODE RELIGIEUX. 

Concernant tout ce tfii â tia.it à l'exercice de 
la religion musulmane, il doit être appliqué par 
le scheih-ul-islam, les imams et en général les ulé- 
mas, à ceux qui la professent : ici, point de diffi- 
culté; la seule chose à réformer dans ce cas, se- 
rait l'àinoindrissement des attributioris de l'uléma 
qtrî ne serait plus qîi'uti docteur dé la loi reli- 
gieuse, les docteurs de la loi civile étant pris 
dans ï'Utiîversité ottomane, saifô distinction de 
religion. 

Le hsttti-humayoun consacre en théorie ces 
principes, dopt le monopole de l'uléma dans les 
carrières religieuse, judiciaire et professorale em- 
pêche complètement la niîse en pratiqué. 

« La nomination et le choix de tous les fonc- 
tionnaires et autres eniployés de mon empire 
étant entièi'ement dépendants de ma volonté sou- 
veraine, tous les sujets de mon empire, sans dis-^ 
tinction de nationalité ^ seront admissibles aux em- 
plois publics et aptes à les occuper, selon leurs 
capacités et leur mérite, et conformément à des 
règles d'une âp])licâtion générale. » 
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L'article n'a pas dit sans distinction de reli- ' 
(jiony parce qu'en effet il n'y a pas moyen de 
nommer un chrétien juge, tant que le Code Mul- 
téka existera dans son unité exclusive. 



CODE POLITIQUE. 

Ce Code traite du souverain, des impôts, et 
des lois appliquées aux sujets tributaires et aux 
étrangers. 

Les droits et les devoirs du souverain de l'is- 
lam sont minutieusement développés : nous nous 
permettrons d'indiquer un droit et un devoir 
nouveau, dont l'exercice est attendu impatiem- 
ment en raison de son importance. 

La réforme n'est pas œuvre facile, les éléments 
nalionaux sont trop hétérogènes pour qu'elle s'ac- 
complisse par le peuple, et d'ailleurs l'histoire 
nous apprend suffisamment que cette' marche est 
la pire de toutes ; le succès de la réforme dépend 
de l'initiative du sultan ; il semble indispensable 
qu'il en prenne la direction, non-seulement de 
cœur et d'esprit, mais en personne et en action. 
Les classes saines, humanitaires, progressives de 
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la nation ont besoin de l'appui actif et tout-puis- 
sant du sultan ;^ il doit être l'âme, la tête et le 
bras de la régénération de son empire. 

Les avortements sont chose malsaine et dan- 
gereuse, il y /aut prendre garde; dans un corps 
débilité ils peuvent causer la mort du malade, là 
où un accouchement heureux, produit de la fé- 
condité, aurait ramené la vie et la santé. Que le 
padichah actuel, dont les intentions ne sont mises 
en doute par personne, prépare donc activement 
pour l'œuvre de la rénovation un jeune sultan , 
contrairement aux traditions de l'Empire, puis- 
qu'elles n'ont pas produit de bons résultats. Qu'il 
le fasse instruire par des hommes èminents, 
comme autrefois les Bossuet et les Féneloii 
étaient chargés de former des princes pour le 
bonheur des peuples, qu'il le mette enfin en état 
de renouer la chaîne glorieuse des sultans du 
XV' et du xv!*" siècle, non plus au nom de la con- 
quête musulmane aujourd'hui terminée, mais au 
nom plus glorieux encore de la prospérité de 
l'empire d'Osman 1 
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CODE MÎLlTAIIiP, 

Le Code militaire ne traite que de Tobliga^ion 
pour les Musulmans de conquérir les pays chré- 
tiens, sauf toutefois la faculté de leur accorder 
Yaman, mot qui signifie tfève plutôt que paix. 

Il oppose pourtant à cette doctrine tant soit 
peu barbare, qui nous fait repionter au mqyen 
âge et aux trêves de Dieu, une restriction salu- 
taire, à savoir que la guerre la plus agréable à 
Dieu que puisse faire un croyant pour conquérir 
î'unjvers à l'islamisme, est celle de la persuasion. 

Actuellement, l'aman est général, puisque le 
Ipmps (Je la 'conquête est passé, et quant à la 
guerre par voie de persuasion , c'est une inter- 
prétation du Koran qui se fondra admirablement 
ayec |a doctrine évangélique, surtout si l'on ne 
consulte pas à cet égard les ministres des cultes 
musulman et chrétien : le ministre des cultes opé- 
j-era pette fusion pacifique beaucoup mieux que 
ses administrés. 

Abordons les articles délicats du hatti-hu- 
mayoun, destinés à former annexe au Gode mili- 
taire : « L'égalité des impôts entraînant l'égalité 
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(i4S cliarges, comme celle d«s devoirs eotrâine 

celle des droits, les sujets chrétiens et des autres ^ 
rites non musulmaps devront, ainsi qu'il a été 
antérieurement reconnu, laussi bien que les Mu- 
sulmans, satisfaire aux obligations de la loi du 
recrutement. Le principe du remplacement ou 
r^çli^t sera admis. Il sera publié dans le plus* 
bref délai possible une loi complète sur le mode 
d'admission et de service des sujets chré- 
tiens et d'aiitres rites noji musulmans dans l'ar- 
mée. » 

Or, il a été publié une loi fiscale, au lieu d'une 
loi de recrutement, et le principe du remplace-? 
ment ou du rachat est si bien admis qu'il est 
forcé. 

I^a Portp. prétend que la discussion de cette 
matière a été portée devant les Conseils mixtes 
des provinces et les hauts Conseils de l'admi- 
nistration centrale, et qu'il a été reconnu impos- 
sible de procéder immédiatement à l'application 
de cette mesure. 

Nous sommes de l'avis dp la Porte en lisant 
les deux articles du Hait, qui lui ont été brus- 
quement arrachés en 1856 par la pression des ar- 
mées alliées, et qui, à cause de cette précipita^ 
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tion sans doute, sont conçus dans des termes 
absurdes pour qui connaît l'Orient. 

Les races musulmanes^ pas plus que les races 
chrétiennes, n'étaient préparées à une nouveauté 
de ce genre; l'admission des Chrétiens dans les 
armées musulmanes est une des conséquences 
nécessaires de la réforme^ et sans elle la nation 
ottomane, comprenant l'universalité des citoyens, 
la patrie commune ne se constituera jamais : 
nous savons cela, mais il fallait à cette section de 
la Réforme une transition plus habile que la voie 
du recrutement et du rachat, impliquant la con- 
scription et le tirage aléatoire. 

La réforme était facile, bonne et efficace, si 
Ton avait déclaré qu'à partir de la promulgation 
du hatti-humayoun les sujets chrétiens et des 
rites non musulmans pouvaient wlontairement 
faire partie de l'armée ottomane. Avec le système 
de l'engagement volontaire, tout se simplifiait : 
ceux seulement d'entre les Chrétiens qui se se- 
raient- sentis du goût pour la carrière militaire 
l'auraient suivie ; ils auraient fait de bons et fi- 
dèles soldats, tandis' que par la conscription on 
ne recrutait que des soldats douteux pour le cou- 
rage, l'aptitude et le dévouement : les vertus mi- 
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litaires, en effet, se forment lentement dans une 
race par hérédité et tradition ; tous les hommes 
sont aptes à les acquérir, mais il y faut l'œuvre 
des générations successives : ce qui n'empêchait 
pas de commeneer l'expérience, pour, hâter cq 
résultat, par l'admission des idiosyncrasies guer- 
rières, qui se seraient rencontrées parmi les Chré- 
tiens. 

L'engagement volontaire eût contribué singu- 
lièrement à faire accepter ces nouveaux compa- 
gnons d'armes par les soldats musulmans : ceux- 
ci, en effet, se défiant moins des Chrétiens par les 
motifs ci-dessus énoncés, peu effrayés d'ailleurs 
par le petit nombre qu'ils en auraient vu d'à-* 
bord, se seraient naturellement habitués à les 
compter dans leurs rangs. 

Il y avait également moyen de former des 
gardes nationales, qui auraient été pour les Chré- 
tiens un apprentissage militaire et une transition 
habile au nouvel ordre de choses. 

« 

Nous soumettons ces idées à l'appréciation du 
Gouvernement de Sa Majesté Impériale, car le ra- 
chat forcé est une situation plus fâcheuse pour 
les Chrétiens que celle qui la précédait ; cette 
mesure enlève tout espoir aux rayas, elle montre 
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à nu les déliances d^s Musulmans^ elle dénote 
riropuissance du Gouvôrnement devant la réforme : 
et pourtant il y avait quelque chose à faire. 



CODE DE PROCÉDURE. 

La procédure est sommaire en Turquie ; comfnp 
ce sont les jpges eux-mômes qui sont les (déposi- 
taires de? titres de famille et de propriété, l'in- 
struction du propès est rapide; elle l'esl; d'autant 
plvjs qu-'i) y a nn prélèvement poiir le juge spr I9. 
valeur engagée dans le procès ; afin d'assurer ce 
g^jn, la loi a déclaré, par l'interprétation des 
ulémas intéressés dans la question, que, le per^- 
dant ayant assez à payer, c'est £m gagnant d'acr- 
quittef les frais. Aipsi les deux parties sont con- 
damnées, l'une pour avoir tort, l'autre pour avoir 
raison. Tout le monde savait déjà que le juge- 
ment de Salomqn est originaire d'Orient, nous 
croyons pouvoir a^issi fix'fir ce ppint l^isforique, à 
savoir qu^ la partie dp d^mes à qui perd QOQne 
a été rapportée des CrQisftdeSjr 

Cette absurdité de ja législation vient nnjque- 
mQiit dei ce que leg j^ges sont en uiêrpe fompSf d@§ 
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p^ciers ministériels ; câr, dayant nos tFJibufiaiix, 
celi^i qui gagne un procès esf ^g^lament obligé ()e 
payer des honoraires à son avoué, à son ayop^f, 
et & son notaire parfois, quand il y a des titres 
à faire régulariser. Mais la loi ottomane, f^ite 
par l'uléma, qui est juge aussi, a surenchéri ^ur 
cette obligation naturelle ; ellp a eu peur qu'ij ne 
restât plus rien à la partie adverse ^pfôs la perte 
de son procès, .et elle n'a pas hésité à 0h^.rgP? le 
gagnant des frais, lau mppris de la iporale pi^r 
blique, du bon sens et de 1^ jftstiae njêma. 

Les cadis trouvent toujours moyen de pronon- 
cer un jugement; à défaut de prpnve écrite ou 
même testimoniale, la siniple déclaration suffit, 
Cette simplification de preuves donne lieu aij^ 
résultats les plus arbitraires. 

Évoqpons la c^pse un instant : Un créancier, 
nous le snpposons réel, déclare au cadi que te] 
homme lui doit 2000 ff., et n'apporte ptuciip giu- 
tre témoignage que le sien propre. Le dgjiitgu? 
s'écrie: Cadi,'ce que cet accusftteur annQn<?fi est 
faux, ce n'est pas moi qui lui dois 2Q0Û fr., g'est 
lui qiji me (|eit 40OQ fr. Ah) rpprend le jtige, • 
q^i a, ppur opiner en fayeur du dernier ^efflap-r 
deur, Ip jnpfif vj^lj^ble qi|-il a fait inlm^m i)))(| 
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valeur plus considérable dans le procès, ahî c'est 
bien différent. Faux créancier, tu payeras 4000 fr. 
à celui que tu osais accuser d'être ton débiteur, 
ce qu'il nie formellement. Inutile d'ajouter que 
les frais du procès sont en raison directe du mon- 
tant de l'argent ainsi déplacé. 

Le cumul de fonctions des juges, que nous 
avons indiqué plus haut, présente un grave in- 
convénient; il exclut le contrôle qui, s'exerçant 
des officiers ministériels aux juges, empêche la 
falsification des titres. 

L'institution des notaires n'a d'autre but que 
de sauvegarder la fortune et les intérêts de leurs 
clients, en gardant les minutes de tous les actes 
de la vie civile. 

. En Turquie, au contraire, qui donc pourra se 
garantir contre l'altéralion de titres que les juges 
seuls détiennent, et dont aucune trace n'existe 
ailleurs que dans leurs mains : il y a là toute une 
réforme à accomplir? 

Autrement l'article suivant du hatt de 1856 
sera mort-né : 

«^Les lois contre la corruption, la concussion 
ou la malversation seront appliquées, d'après les 
formes légales, à tous les sujets de mon empire, 
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quelles que soient leur classe et la nature de 
leurs fonctions. » 

Très-bien à l'égard des fonctionnaires en gé- 
néral, mais pour les juges en particulier ils se- 
ront à Fabri des atteintes de la loi pénale, non 
pas en droit certes , mais en fait, ce qui est le 
principal : tout au moins seront-ils encouragés 
dans leurs malversations par la presque certitude 
de l'impunité. 



•*mm 



CODE PÉNAL. 

« 

Le Code pénal de 1840, extrait du Gode Mul- 
téka, par le Conseil suprême de justice siégeant 
à Constantinople, se taisait sur la peine corpo- 
relle. Il était donc permis de croire qu'elle n'exisj 
tait pas, mais rien de plus. 
Le hatti-humayoun est plus formel; il dit: 
«Aucune peine corporelle, môme^ dans les pri- 
sons, ne pourra être appliquée que conformément 
à des règlements disciplinaires émanés de ma Su- 
blime Porte, et tout ce qui ressemblerait à la 

m 

torturé sera radicalement aboli. » 

Suit une sanction contre les contrevenants à 
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là teneur de Târticle. Là bastotifiàde est com- 
prise, espérons-le, dans le nombre des punitions 
qtfî ressemblent à la torture. Mais il fatidra rem- 
placer la baii^tonnade par une autre peine, et il 
est douteiix Que tout te qu'on offrira aui Ottomans 
éÛ éfchâtige leur {îlaise davantage. Bien des gens 
rêckmefôiït, tiïêtiié dans ce cas, en faveur du 
passé contre lé prescrit. Hélas! que les réforma- 
teurs sont à plaindre I 



CODE DE COMSiÊRGE. 

Une preuve que Tori fàif dû Codé Mûltéka ce 
qu'ôil veut, c'est la promulgation en 1850 d'une 
loi éommercîale, entièrement calquée sur le Code 
de commerce français. 

Vous le voyez, la réforme marché, quoi qu'on 
dise; elle commence par les institutions; ce sont 
les hommes qu'il s'agit de trouver à présent: cette 
idée nous amène tout droit au chapitre des 
juges. 
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DES JUGES. 

Ce chapitre sera court; car nous avons déjà, 
en parlant de l'uléma dans les chapitres de la re- 
ligion et de rinstructlon publique, démontré (^(ûe 
sa prédominance dans TEtat et l'administration 
devait être amoindrie^ si l'on voulait constituer 
une patrie ottomane fondée sut l'égalité des droits. 

Lei^ tribunaux civils se comipôsent d'un cadi 
(c'est un mollah dans les grands centres de pe- 
pulaition), dés naïbs ou juges inférieuts, qui sodt 
les assesseurs des cadis, d'un greffier et du mufti 
(gardien dé la loi), faisant fonction de conseiller 
de Colit de cassation. 

Il n'y a pas dé ressort pouf lés tribunaux ; le 
défendeur porte là cause devant celui dé la pro- 
vince qui lui agrée davantage : cette faculté rem- 
place l'appel en Orient j c'est une lueur de garan- 
tie contre les inconvénients du cumul que nous 
avons signalé plus hâut^ à propos de la procè^ 
dure; lé défendeur choisit au moins le juge qu'il 
croit' le plus désintéressé ; mais il peut aussi choisir 
celui qui 9 par amitié ou pour toute autre cause, est 
susceptible d'avoir dé la partialité en sa faveur. 
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Voici rinconvénient de n'avoir en justice ni res- 
sort, ni compétence, ni hiérarchie; on n'évite 
un mal que pour retomber dans un pire. 

En matière criminelle, on retrouve le tribunal 
de première instance, avec l'adjonction du con- 
seil provincial de justice et du pacha, gouverileur 
de la province. 

Ici encore apparaît un cumul nuisible aux in- 
térêts des parties. La séparation complète de la 
justice et de l^dministration est un gage de sé- 
curité précieux pour les citoyens. Si le pacha 
abuse du droit de justice que la loi lui confère, 
s'il vend sa sentence, en un mot, par quelle voie 
porterez-vous plainte, et à qui? A l'autorité ad- 
ministrative? C'est elle qui est la coupable. Au 
Conseil provincial? Il est dans la dépendance du 
pacha, de même que le tribunal. A l'administra- 
tion centrale à Constantinople? Mais on.empêchera 
vos réclamations de parvenir. 

Non , l'autorité administrative ne doit jamais 
être investie de la faculté de s'immiscer dans les 
attributions judiciaires ; nous avons indiqué les. 
seuls moyens de contrôle, qui sont : le contrôle 
par les tribunaux eux-mêmes (voie d'appel , cassa- 
tion), et le contrôle en dehors des tribunaux 
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( assistants du défendeur ou de Taccusé, tels que 
notaire, avoué, avocat, fondé de pouvoirs^ etc.). 

Signalons aussi une anomalie de l'organisation 
judiciaire en Turquie, Tamovibilité. 

Les charges de juges, en effet, sont irrévoca- 
blement révocables chaque année. On ne saurait 
comprendre ici quel a été le but du législateur, à 
moins qu'il n'ait voulu donner à un plus grand 
nombre d'ulémas le moyen de rançonner tour à 
tour les justiciables; De pareils fonctionnaires 
n'ont pa3 le mobile de gagner l'estime et la con- 
fiance publique, mais uniquement de l'argent. 

Le salaire donné par l'Etat ne contribue à la 
moralité des magistrats , dans l'Europe occiden- 
tale, que parce que ces fonctionnaires sont ina- 
movibles et que ce salaire leur est assuré non- 
seulement pendant la durée de leur carrière active, 
mais encore après, sous forme de pension viagère. 
Enfin l'inamovibilité des juges est une garantie 
pour la société, en ce qu'elle assure l'intégrité du 
juge par son indépendance de l'administration. 



6 

1. 
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TRIBUNAUX SPÉCIAUX. 

Le mélange dans le Code Multéka de la reli- 
gion et de la loi civile a nécessité la création de 
tribunaux par communauté chrétienne ou autre 
rite non musulman , qui peuvent connaître des 
procès élevés, entre leurs coreligionnaires res- 
pectifs, en matière civile seulement, ainsi que 
le constate l'arliclô ci-après du Hatti : « Les pro- 
cès civils spéciaux, comme ceux de succession ou 
autres de ce genre, entre les sujets d'un même 
rite chrétieii ou autre non musulman pourront^ 
à leur demande, être renvoyés par devant les con- 
seils des patriarches ou des communautés. » 

Il est rare que des coreligionnaires s'adres- 
sent à la justice turque, non pas qu'ils s'en mé- 
fient davantage , car il n'y à pas lieu dans l'es- 
pèce : une juridiction vaut l'autre; mais les 
patriarches , dont le droit de rendre justice con- 
stitue une des attributions les plus lucratives, 
veillent à ce que des idées aussi subversives n'en- 
trent pas dans l'esprit de leurs fidèles. Et, ma 
foi! ils ont bien raison, tant que la justice gou- 
vernementale s'obstinera à rejster musulmane. 
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TRIBUNAUX MIXTES CIVILS. 

a Toutes les affaires commerciales , correction- 
nelles et criminelle^ entre des Musulmans et des 
sujets Chrétiens^ ou d'autres rites non musulmans, 
ou des chrétiens ou autres de rites différents se- 
ront déférés à des tribunaux mixtes. L'audience 
de ces tribunaux sera publique ; les parties seront 
mises en présence et produiront leurs témoins , 
dont les dépositions seront reçues indistincte- 
ment, sous un serment prêté selon la loi religieuse 
de chaque culte. Les procès ayant trait aux af- 
faires civiles* continueront d'être jugés publique- 
metit, d'après les lois et les règlements, par 
devant les conseils mixtes des provinces en pré- 
sence du gouverneur et du juge du lieu. » 

La nécessité des tribunaux mixtes s'est bientôt 
fait sentir sous l'empire du Code actuel , et le 
gouvernement a dû finir par céder sur ce point 
aux vdfeux des populations chrétiennes. On re- 
marque deux innovations importantes dans cet 
article, la publicité de Taudience et la prestation 
du serment pour tous. Ce sont d'excellentes me- 
sures auxquelles il faut applaudir, faute de mieùx^ 



f . 
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faude du Code national. Mais, d'un autre côté, le 
perfectionnement du jeu de ces tribunaux mixtes 
reléguera dans l'ombre les formes sommaires et 
sans contrôle de la justice turque , ce sera son 
coup de grâce dans l'avenir : un gouvernement 
sage ne doit pas attendre jusque-là, et il n'est 
que plus nécessaire de refondre le système ver- 
moulu de la justice musulmane. 



TRIBUNAUX MIXTES 

CORRECTIONNELS ET DB COIIMERCE. 

Cette création, qui date, comme- la plupart des 
autres réformes, du sultan Abdul-Medjid , a eu 
pour but l'expédition des affaires de toute nature 
qui s'élèvent entre des sujets ottomans, quelle 
que soit leur religion, et des étrangers que pro- 
tège le droit international connu en Orient sous 
le nom de Capitulations. 

Les tribunaux ordinaires du pays, avec leur 
alliage musulman , étaient incompétents eii pa- 
reille occurrence. 

« Il y a bien à Constantinople un tribunal mixte 



RÉFORMES EN TURQUIE. 



85 



de commerce connu sous le nom de Tidjaret , et 
dont quelques écrivains ont parlé avec enthou- 
siasme; mais nous devons dire franchement, et 
cela dans l'intérêt du pays, que ce tribunal serait 
à reconstituer. Voici, du reste, dans quel état il 
se trouve actuellement : 

«Ce tribunal mixte , deàtiné à connaître des 
affaires entre les sujets européens et les sujets 
de la Porte, a été créé avec un ministère du 
commerce en 1840. On devait alors l'organiser 
sur le même plan que jcelui des tribunaux de 
commerce en France; et c'est feu Fethi-Ahmed- 
Pacha qui en fut chargé. Mais ces projets n'ont 
pu être réalisés, attendu que, peu de temps après 
cette époque,- le ministère de réforme fut ren- 
versé. Ses successeurs, pour remplir les engage- 
ments pris avec les Ambassades près la Porte, 
ont dû conserver l'existence de ce tribunal sans 
cependant s'occuper de la rédaction d'un Gode ad 
hoc; et ce n'est qu'après de longues et pressantes 
sollicitations qu'on est parvenu à traduire quel- 
ques chapitres du Gode Napoléon, traitant de la 
lettre de change. Voilà ce qu'on appelle aujour- 
d'hui le Gode de commerce ottoman. 

« Les juges de ce tribunal, sont au nombre 
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de 12 à SO, selon l'influence des plaideurs; 
chaque ministre du commerce , à qui ce tribunal 
est confié, y introduit une créature , et je puis 
affirmer que tous les ministres qui se sont suc- 
cédé n'ont pas eu souvent la main heureuse. 
Si l'on veut savoir ce qui se passe dans ce tri- 
bunal qui fait tous les jours des victimes et où 
la corruption remplace complètement la justice, 
on n'a qu'à s'adresser aux drogmans des Ambas- 
sades qui demandent chaque jour sa réorganisa- 
tion. Du reste, il est juste d'ajouter qu'un négo- 
ciant européen qui se respecte un peu n'y va 
plus. » (Mém,, par M. P. Durand.) 



CAPITULATIONS. 

Nous avons prononcé le mot de Capitulations. 
La chose vaut la peine qu'on en parle : c'est 
une des grosses questions qui s'agiteront très-pro- 
bablement devant les secondes conférences de 
Paris. 

Les Capitulations sont les divers traités de 
^ commerce que la Turquie a concédés aux puis- 
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I sances européennes, ces traités sont très-ayanta- 
\ geux aux négociants chrétiens ; la Turquie , très- 
large dans ses idées commerciales, n'a pas même 
songé à demander la réciprocité pour ses natio- 
naux. 

Toute marchandise, importée paye des droits 
d'entrée d'un taux si modique que, s'il y 'avait 
une statistique dans l'Empire, on aurait pu pen-. 
ser que le droit avait été établi uniquement en 
vue de couvrir les frais de l'enregistrement néces- 
saireà ce travail. 

. Les Capitulations stipulent aussi que chaque 
nationalité sera administrée par ses ambassades 
ou consulats respectifs, sans tenir compte des lois 
locales. 

Les, privilégiés ont abusé peu à peu des con- 
cessions bénévoles qui leur étaient faites , à ce 
point que la Turquie a demandé au Congrès de 
1856 l'abolition des Capitulations, que l'établis- 
sement des tribunaux mixtes rendait surabon- 
dantes, promettant d'ailleurs de les remplacer 
par de nouvelles lois plus précises et plus com- 
plètes : la question va être reprise prochainement, 
le Congrès ayant reconnu cette réclamation 
fondée. 
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Aujourd'hui, en effet, dès qu'un étranger est 
arrêté par la police turque pour un méfait quel- 
conque, l'agent diplomatique de sa nation le fait 
aussitôt réclamer el le soustrait bien souvent à la 
vindicte des lois et au châtiment qu'il a mérité. 
Il suffit donc d'avoir un passeport étranger, fût-on 
sujet ottoman, pour être puissamment protégé 
par les agents diplomatiques qui, faute de lois 
suffisantes, sont obligés d'intervenir. 

La Turquie a péremptoirement établi au der- 
nier Congrès , que le maintien des Capitulations 
n'était pas sans danger pour l'Europe; c'est à 
leur ombre que la Russie et la Grèce munissant 
de passeports la plupart de leurs coreligion- 
naires, les rendaient- indépendants de la Porte. 

Il n'est donc pas permis de douter que la Tur- 
quie^ obtiendra satisfaction sur ce point dans les 
Conférences du printemps de 1858 ; mais elle de- 
vra en échange remédier aux abus qu'a fait en- 
trevoir le fonctionnement du Tidjaret (tribunal 
mixte du commerce). Quelle force aurait la Tur- 
quie pour s'affranchir ^de toutes ces entraves, si 
elle achevait sa réforme judiciaire selon le vœu 
que nous avons émis, au lieu de tous ces essais 
de mixtion, louables sans doute, mais qui ne sont 



REFORMES EN TURQUIE. 89 

que des palliatifs, des demi-moyens, des germes 
d'insuccès. 



PROPRIÉTÉ. 

Avant de parler de finances et d'impôts, il s'a- 
git de savoir ce qu'est la propriété eh Turquie 
pour connaître la matière imposable. 

La terre de l'islam est terre sacrée , elle ap- 
partient à Dieu, et par dérivation à TËtat ou au 
Sultan : voici le principe, mais* en fait elle appar- 
tient en grande partie au corps des ulémas, sous 
le titre de vacoufs ou biens de la mosquée. 

Le Sultan étant maître de la terre la donnait 

Ê 

à qui il voulait, mais seulement à titre de loca- 
tion, car il la reprenait à son gré sous forme de 
confiscation (la confiscation est abolie, mais le 
vacouf subsiste) , puis les impôts étaient fort 
lourds, grâce à l'iniquité des percepteurs ; ce n'é- 
tait plus la peine de cultiver, pourtant il faut 
vivre: les ulémas, interprètes de la loi, furent 
touchés de la malheureuse position du pauvre 
peuple, et inventèrent un biais avantageux pour 
le tenancier du sol, ruineux pour le Trésor pu- 
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blic, excellent pour Tuléma ; ce sont les vacoufs 
coutumiersj ainsi appelés pour les distinguer des 
vacoufs légaux, donnés aux mosquées par .les 
sultans pour subvenir à leurs frais. 

Il fut admis que le possesseur raya ou musul- 
man (ici pas de distinction) céderait son bien à 
une mosquée moyennant une indemnité payée 
comptant et qui représentait à peu près le dixième 
de la valeur de l'immeuble. 

La mosquée reçoit l'intérêt annuel usuraire de 
cette somme, qui n'est ainsi qu'une avance à fond 
perdu payée à l'ex-propriétaire. En échange, 
le cédant conserve, l'usufruit de son bian , et le 
transmet au. moyen d'un droit de mutation à ses 
descendants directs, fils ou filles seulement. 

Ces immeubles, avantage immense pour l'usu- 
fruitier, sont exempts d'impôts, et à l'abri d'a- 
mendes judiciaires et de poursuites de créan- 
ciers; ils sont en un mot hors du droit commun, 
comme les biens sacrés à Rome, et les biens 
cléricaux dans les premières phases de la vie des 
peuples. 

Le vacouf figure donc un contrat synallagma- 
tique très-avantageux pour les parties contrac- 
tantes, dommageable aux tiers, le fisc en tète. On 
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comprend dès lors que la mosquée ait englobé 
la majeure partie de la propriété immobilière ; 
elle en a immobilisé les trois quarts à la faveur 
de ce système anti-fiscal. 

Les familles s'éteignent vite quand on les 
borne à leur descendance directe; et une fois 
tombé dans le domaine de la mosquée, le vacouf 
• n'en sort plus, car il est inaliénable. Les vacoufs 
ont quelque analogie avec les biens devenus va- 
cants par déshérence, d'après le Code Napoléon; 
seulement il importe de remarquer qu'en France 
ces biens font retour à l'Etat et non à l'Eglise; 
en outre, l'Etat ne se présente comme héritier 
qu'à défaut de testament, et s'il n'existe pas de 
parents jusqu'au douzième degré, tandis que le 
clergé musulman se substitue aux particuliers dès 
le deuxième degré,' et cela constamment, la fa- 
culté de disposer par testament des biens vacoufs 
étant interdite. En Turquie, les ulémas sont plus 
que des nu-propriétaires, car ils perçoivent à leur 
profit, sous forme de rente que leur sert l'usu- 
fruitier, à peu près la somme que ce dernier 
aurait dû payer à l'Etat, à titre d'impôts : ce sont 
en réalité les seigneurs absolus du sol,. ils taris- 
sent les sources des revenus publics , et condui- 
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sent TEtat à pressurer davantage les populations 
pour couvrir en partie celte perte de l'impôt sur 
les trois quarts de la fortune immobilière du pays; 
ils empêchent enfin Fadoption de toute réforme 
financière assise sur des bases solides, celles de 
la répartition égale de l'impôt. 

Avant 1789, la France avait aussi un clergé 
puissant qui possédait une partie assez considé- 
rable du, sol avec exemption d'impôts; mais, outre 
que la quantité proportionnelle des biens dits ec- 
clésiastiques et de main-morte était infiniment 
moins grande que celle des biens actuellement 
vacoufs, il est juste aussi de dire que notre clergé, 
plus actif et plus intelligent, ne laissait pas la 
terre en jachère, comme cela n'arrive malheureu- 
sement que trop souvent en Turquie; les cou- 
vents déployaient même pour l'agriculture un soin 
particulier, et ne craignaient pas d'adopter les in- 
novations et les progrès accomplis dans cette 
branche de la science rurale; aussi, les biens de 
main-morte produisaient-ils des récoltes qui aug- 
mentaient la richesse et la fortune nationale , 
s'ils n'emplissaient pas les coffres du Trésor pu- 
blic. 

L'abus est si criant et si funeste que le Gouver- 
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nement ottoman s'est résolu au rachat des va§ojife^ 
il n'attend plus que le moment opportun pour 
renverser cette barrière opposée à son crédit et 
au développement de la richesse publique. Les 
aulres nations ont dû tour à tour se débarrasser 
de ces entraves que des clergés accapareurs avaient 
accumulées autour d'elles ; l'Espagne en a donné 
un exemple récent. L'indemnité en capital ou en 
rente, qui serait allouée par un jury ou par un 
conseil mixte aux administrations des mosquées 
se fixerait par annuités, et le Gouvernement com* 
binerait la proportion de ces annuités ou amor- 
tissements avec l'estimation de la plus-value du 
revenu qu'il retirerait du rachat des vacoufs. 
Il est grand temps que l'on procède à cette 

f 

expropriation poiir cause d'utilité publique. 

Les étrangers ne peuvent pas devenir proprié- 
.taires en Turquie, d'après la loi : se faire sujet 
Ottoman, renoncer bénévolement à la sécurité 
que l'on trouve dans la protection de son ambas- 
sadeur, ne sont pas choses admissibles. Mais la 
loi est plus indulgente pour la femme que pour 
l'homme, et les étrangers qui désirent posséder 
en Turquie y parviennent en plaçant au nom 
de leur femme les immeubles qu'ils ont acquis. 
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C'est ainisi que Ton élude la loi d'exclusion. Le 
sexe n'est pas le seul obstacle au droit de pro- 
priété ; il est encore interdit à un Chrétien, étran- 
ger ou ihdigène, d'acquérir une propriété soit 
dans un quartier musulman, soit dans un quâr- 
tien chrétien, si elle est contiguë à la propriété 
d'un Musulman. 

Nous n'avons rencontré nulle part cette obser- 
ration, qui a cependant une importance' réelle, 
. comme spécimen de la législatien du pays. 

Voilà une terre bien respectée. Les Etrangers 
et les Chrétiens se demandent tous les jours quand 
ces mesures d'exclusion cesseront, et quel motif 
porte donc le Gouvernement à maintenir des lois 
aussi peu en harmonie avec les- intérêts commer- 
ciaux du pays et les intérêts du fisc lui-même ? 
Car il n'y a aucun doute que leur abrogation 
faciliterait les arrivages de colons européens dans 
les riches provinces de l'Asie Mineure et de la 
Turquie d'Europe. . / 

Une eiipérience faite il y a vingt ans environ 
a donné un résultat peu satisfaisant. Le Gouver- 
nement turc proposa aux agriculteurs allemands, 
-^ qui réuniraient mille francs seulement par fa- 
âaille, afin d'être îsûr qu'il n'aurait pas affaire à 
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des ayentufiers, — de venir s'établir dans les plus 
riches- contrées de TËmpire : il leur donnait des 
outils, la première mise de fonds d'une exploita- 
tion (avances garanties par les mille francs qu'ils 
apportaient), et enfin des terres exemptes d'im- 
pôts pendant dix ans, à la seule charge de les 
cultiver. Aucun ne voulut venir à ces conditions : 
tous s'offrirent comme salariés de préférence, 
A quoi ce refus tenait-il? Au manque de con- 
fiance qu'inspire l'administration du pays. 

Notez que dans cette circonstance la Turquie 
ne fit appel qu'à l'Allemagne. Est-ce parce 
qu'elle suppose les Allemands plus laborieux, 
plus dociles? A la bonne heure. N'y aurait-il pas 
aussi, dans la persistance du Gouvernement otto- 
man à refuser aux étrangers le droit de propriété, 
la crainte non avouable, tant elle est puérile, que, 
grâce au bas prix des terres, certaines nations, 
la nation russe par exemple, n'établissent des 
colonies de travailleurs qui deviendraient des 
puissances dans l'islam , surtout à la faveur des 
Capitulations. 

« Comme les lois qui régissent l'achat, la vente 
et la disposition des propriétés immobilières sont 
communes à tous les sujets de mon empire, il 
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pourra être permis aux étrangers de posséder des 
propriétés foncières dans mes Etats, en se con- 
formant aux lois et aux règlements de police, en 
acquittant les mêmes charges que Tes indigènes, 
et après que des arrangements auront eu lieu avec 
les puissances étrangères.» (Hatti-Humayoun). 

Ce dernier membre de phrase signifie, après 
que les Capitulations seront modifiées ou suppri- 
mées. Ce sera un pas de fait dans la voie du pro- 
grès : nous attendons impatiemment la venue de 
cette loi de propriété. 



FINANCES. 

. « Une loi spécijile ayant déjà été rendue, qui 
ordonne que le budget des recettes et des dépensés 
de l'Etat sera fixé et communiqué chaque année, 
cette loi sera observée de la manière la plus scru- 
puleuse. On procédera à la révision des traite- 
ments affectés à chaque emploi.» (Hatti-Huma- 
youn.) 

Cet article a eu un commencement d'exécution : 
le Gouvernement fit; publier en 1856, dans le 
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Moniteur Ottoman, le budget général, depuis le 
commencement de la guerre, des ministères de 
la Guerre et de la Marine. - 

Ce document est fort imparfait, il est dépourvu 
de méthode et de clarté : les termes surannés 
qui y sont employés dénotent jusqu'à quel point 
la Turquie est arriérée sous le rapport de la 
science financière. Le mot bourse , malgré le soin 
que l'on a eu d'en traduire la valeur en livres 
sterling, jette de la confusion dans un rapport 
financier qui a été fait plutôt pour l'Europe que 
pour la Turquie elle-même. Nous aurions préféré 
que l'on ne se fût servi que du terme piastre : la 
piastre, dont la valeur est nominalement de 20 

I centimes, est très-propre à devenir l'unité mo- 

nétaire dans, l'application du système décimal que 
la Turquie est en voie d'adopter : l'opération im- 
portante de la refonte de ses monnaies s'opère 
sur la base du système décimal. 

La publication du budget de 1856 n'a été sui- 
vie par aucune autre; cette lacune a fait craindre 
que l'administration ottomane n'ait entendu pré- 
senter à l'Europe que le règlement de compte de 
la dernière . guerre : il est à souhaiter que le 

[ GouverniBment ottoman fasse de la publication de 
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« 

son budget une loi fondamentale de ses finances : 
c'est le meilleur, le seul moyen même d'entrer 
dans la voie de l'ordre et de la responsabilité 
financière, et d'assurer son crédit au dedans 
comme au dehors. 

Nous engageons fortement le Gouvernement 
ottoman à étudier le budget français, et à s'en 
approprier les parties que son état intérieur com- 
porte. La France est, de toutes les nations civi- 
lisées, celle qui a accepté sans réserve et accom- 
pli dans toute son étendue, par la sincérité de 
son budget, l'œuvre féconde pour la puissance 
d'un peuple, de la moralité de la recette et de la 
dépense. 

En attendant, nous allons reproduire le tableau 
du budget général de la Turquie, que nous avions 
publié ailleurs : présenté dans un ordre métho- 
dique et rendant la valeur de chaque article en 
francs, il nous permettra de donner certaines 
explications capables de faire connaître le sys- 
tème financier de cet empire : 
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RECETTES. 

Im{>ôt foncier 46,000,000 

Impôts indirects 34,010,000 

Douanes... 19,800,000 

Dîmes 50,700,000 

Kharadj.... 9,300.000 

Tribut d^ l'Egypte . . . 6,900,000 

— de la Valachie. 460,000 

— de la Servie. . . 460,000 

— de la Mordavie. 930,000 



167,860,000 



DEPENSES* 

Vacoufs et reqtes. . . . 13,500,000 

Liste civile du Sultan. 17,250,000 

~ de la Sultane. 1 ,93!2,00Q 

Armée*. 69,500,000 

Mariné 8,700,000 

Employés $4,870,000 

Affaires étrangères. .% , 2,310;000 

Travaux publics 3,400,000 



170,462,000 



« Ce tableau fait ressortir tout d'abord une 
chose, remarquait M. Beyran dans son ouvrage 
déjà cité, à savoir l'énormité des appointements 
des employés, eu égard au produit total de la 
recette et à cette autre considération que les em- 
ployés inférieurs ont des émoluments à peine 
jsuffisants : ce sont donc les hauts fonctionnaires 
qui absorbent la presque totalité du chiffre énorme 
de 54 870 000 fr. » , en dehors de toute proportion 
économique. » 

Il faut remarquer aussi que les chiffres pré- 
sentés dans ce tableau ne sont qu'une faible partie 
de ce que l'administration supérieure coûte à ce 
pays, et l'on ne peut évaluef les sommes énormes 
que les employés dispersent, retiennent, absor- 
bent, avant d'en faire profiter le 'Trésor public, 
auquel on ne verse que lé moins possible. 

68S554À 
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La corruption des agents de .l'administralion 
esfune des^ plaies vives de la TuRprié ; ce ne 
sont pas eux qui provoqueront l'établissement 
indispensable d'un budget ; ils trouvent trop leur 
intérêt dans la confusion du système financier 
actuel. 

Nous ne dirons rien de plus sur. le budget de 
la dépense : les réformateurs, partisans de la 
Turquie, n'ont pas tant à lui indiquer des 
moyens de dépenser qu'à lui donner ceux d'aug- 
menter son budget de recette, sans trop pressurer 
ses sujets. Les pauvres n'ont pas besoin d'in- . 
tendants. 

Voici le tableau résumé du budget de recette 
de la France pour 1857; nous ne prétendons 
pas poser ici un parallèle, car si le revenu de 
la Turquie approchait de celui de notre pays, 
c'est que ses finances seraient bien administrées. 
Il nous a .seulement paru curieux de montrer 
jusqu'à quel point la Turquie avait besoin d'a- 
méliorer sa situation économique ; le rapproche- 
ment pouvait être d'autant mieux fait que le 
chiffre de la population des deux pays est exac- 
tement le même, 35 millions d'habitants : de 
plus^ la Turquie a un territoire beaucoup plus 
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vaste et plus riche. Il ne lui manque donc aucun 
élément de prospérité. 




DIVISIONS PRINCIPALES DES RECETTES. 



Contributions directes 

Produits des domaines 

Produits des forôts et de la pécha 

Impôts et revenus indirects 

Produits éventuels affectés au service dé- 
partemental 

Produits et revenus de l'Algérie 

Recettes et autres produits affectés au ser- 
vice des pensions civiles / 

Produit de la réserve de Tamortissement. . 

Produits divers du budget 

Ressources extraordinaires 

Total général des recettes 



) 



ÉVALUATIONS 

proposées 

POUR 1857. 



438,369,947 

15,289,046 

26,542,500 

1,031,010,000 

17,100,000 
18,470,000 

12,239,000 

115,200,545 

35,124,188 

1,129,286 



1,710,474,512 



Et maintenant, passons en revue les articles 
du budget de recette de TEmpire ottoman. 

Impôt foncier ou jnERjou^..— - On appelle ainsi 
la taxe que le Gouvernement perçoit sur la for- 
tune présumée de ses sujets. Cette évaluation 
est faite par le^ conseils locaux , et se règle par le 



tOÎ RÉFORMES EN TURQUIE. 

nombre de çharrnçs pour les exploitations ru- 
rales, par la notoriété publique pour les autres 
formes de la propriété. Le vergù ressemble. plutôt 
à l'income-tax des Anglais qu'à notre impôt fon- 
cier. 

La principale cause du f aiW e_ rendfinifinLjlii 
vergù est dans raffranchissement des biens va- 

«^ ■■ -w«? 11,1 I *• 

QOtt/iLpar rapport à l'impôt. 

Une seconde cause est que GonstantmoplfL-et 
sa banlieue sont également exonérés jie l'impôt- 
foncier. Or, dans un pays où les campagnes 
sont si dépeuplées, que la capitale et sa banlieue 
représentent le vingt-cinquième de la population 
de l'Empire, et peut-être le quinzième du revenu, 
attendu que la richesse du pays n'étant pas agri- 
cole s'est concentrée sur Je Bosphore, il y a folie 
à persévérer dans un système aussi désastreux. 

Le Gouvernement prétend qu'il ne fait pas d'à- 
méliorations de travaux publics, parce que. l'ar- 
gent lui. manque. Quoi d'étonnant avec ces me^ 
^ sures étranges! Voyez l'inconséquence 1 II recule 
VK à l'idée de faire peser l'impôt sur le plus grand 
F centre d'activité du pays, et cherche à l'exercer 
^ sur les champs dépeuplés, dans le.désertj grâce 
il à cette absurdité, il parvient à retirer des-camr 
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p«g0ç»$ le jeu da travailleurs qui y restem, pour 
les faire refluer sur la capitale, où ils augmen- 
teront le nombre de ceu^ qui ne payent presque 
pas d'impôts. Où veut-on aller ainsi? 

En France le principe de la généralité de 
l^pôt est fondamental ; il s'applique non-seule- 
ment aux particuliers; mais aux biens départe- 
mentaux, communaux, du domaine privé du sou- 
verain et du domaine dé l'Etat, quand les im- 
meubles sont productifs de revenu. Tous étant 
protégés au même titre par la société doivent 
être assujettis aux mêmes charges, cela va de 
soi. 

« Les impôts sont exigibles au même titre de 
tous les sujets de mon empire, sans distinction 
de classe ni de culte, )i 

C'est bien écrit dans le hatti-humayoun, mais 
depuis deux ans, qui donc a songé à abolir les 
privilèges monstrueux qui ruinent l'Etat? C'est 
la première fois, croyons-nous, que l'on est obligé 
d'exciter un gouvernement à percevoir des im- 
pôts, 

DiMB. — La dlme est, comme son nom l'in- 
dique, UQ prélèvement du dixième de la récolte, 
que l'Elit exerce^ à titre de propriétaire pri- 
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inordial, sur la propriété foncière exclusive- 
ment. 

Pascal a dit : vérité en deçà des Pyrénées, erreur 
au-delà. Ainsi, le système fiscal français procède 
d'une manière tout opposée : ce sont les maisons 
ici qui supportent une double charge, celle de 
l'impôt foncier, celle des portes et fenêtres , en 
raison du double revenu que ce genre de pro- 
priété produit par sa base et par son sommet. 
/ En* Turquie, l'exploitation ajiricole , produits et 
bestiaux, supporte les deux impôtsjoncier et de 
la diine. 

Kharadj. — Le kharadj est l'impôt de la con- 
quête, portant sur les sujets non musulmans; 
cet impôt a été récemment aboli par suite de 
V admissibilité des sujets non musulmans dans 
l'armée, mais leur admission ayant été remise à 
un autre teitips, l'impôt subsiste sous un autre 
nom, celui du rachat du service militaire. 

Tributs. — Les tributs des pays en vasselage, 
tels que l'Egypte, la Valachie, la Servie et la 
Moldavie Bont une sorte de kharadj ou impôt du 
sang, en retour de l'aman et de l'indépendance 
administrative que ces pays conservent. 

Douanes. — Les douanes embrassent les droits 
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d'importation (5 p. 100), et les droits d'e xporta- 
tion*(12 p. 100). Encore une anomalifiiLa Tur- 
quie semble prendre plaisir à surenchérir le prix 
marchand de ses produits. Elle se traite plus mal 
qu'elle ne traite les autres : c'est par trop de 
générosité et d'abnégation. 

Impôt indirect. — Dans les impôts indirects 
on comprend les patentes, le timbre, les octrois, 
les péages, les salines et pêcheries, et enfin le 
produit des mines qui, soit dit en passant, est 
l'objet d'exactions jalouses de la part du gouver- 
nement : tout ce qui touche aux opérations mé- 
tallurgiques, aux matières premières des monnaies 
et des engins de guerre, lui porte ombrage; on 
reconnaît à ce signe les gouvernements arriérés, 
qui sont étrangers aux principes^ d'économie poli- 
tique. 

« On avisera aux moyens les plus prompts et 
les plus énergiques de corriger les abus dans la 
perception des impôts, et notamment des dîmes. 
Le système de la perception directe sera successi- 
vement, et aussitôt que faire se pourra, substitué 
au régime des fermes dans toutes les branches des 
revenus de l'Etat. Tant que ce système demeurera 
en vigueur, il sera interdit, sous les peines les 
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plus sévères, à tous les agents de rautoritè et 
à tous les membres 4es medjHs dé se rendre ad- 
judicalaires des fermes qui seront annoncées avec 
publicité et concurrence, ou d'avoir une part quel- 
conque d'intérêt dans leur exploitation, » (Hatti- 
Humayoun.) 

Cet article est très-complet en ce qu'il rend 
bien compte des vices du mode de perception de 
rimpôt. 

Le revenu des provinces est affermé à des par- 
ticuliers, qui sont obligés de verser, par avance, 
le montant des impositions à recouvrer pen- 
dant Tannée. De graves inconvénients résul- 
tent de ce système de ferme : les fonctionnaires 
publics les plus haut placés se rendent adjudica- 
taires, sous des prête-noms, de la ferme de leur 
province; ils empruntent à un taux usuraire la 
somme qu'ils sont obligés de verser immédiate- 
ment au Trésor; puis, maîtres absolus dans le 
ressort de leur juridiction administrative, ils sur- 
chargent les contribuables, afin de rentrer et aji- 
delà dans leurs déboursés de toute nature. 

Ce n'est pas tout : le fermier a le droit à la fin 
de l'aimée de faire un rapport pour demander un 
dégrèvempt sur la quotité annuelle, motivé »ur 
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des mauvaises récoltes y des calamités publi- 
ques, etc. Les gouverneurs des provinces, ordi- 
nairement fermiers réels des contributions, dres- 
sent ces rapports avec une habileté intéressée, 
ils enflent outre mesure les conséquences de la ca- 
lamité publique nécessaire au succès de leur de- 
mande : d'un autre côté, ces suppliques de dégrè- 
vement sont acceptées, et les évaluations des 
revenus pour les années suivantes modérées, car 
les fonctionnaires de l'administration centrale de 
Gonstantinople qui dirigent ces travaux n'ont pas 
suffisamment de moyens de vérifier le plus ou 
moins bien fondé des réclamations : ce qui 
constitue en perte le Trésor. 

Pourquoi donc l'article du Hatt, reconnaissant 
ces abus du système de la ferme, et la supériorité 
de la régie directe par l'Etat, emploie-l-il ces 
atermoiements? Pourquoi ne pas substituer tout 
de suite un système à l'autre? On donne à ces 
délais les raisons suivantes : nous avons besoin 
de commencer par la suppression des vacoufs, 
par l'abolition des privilèges de Gonstantinople 
et de sa banlieue, par le nivellement en ma- 
tière d'impôts, ensuite nous aviserons à tra- 
vailler au cadastre de l'Empire, afin d'asseoir les 
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impôts sur une base équitable et durable : les 
opérations préliminaires terminées, nous adopte* 
rons le mode de régie. 

Ces objections ont une certaine valeur : raison 
de plus pour accomplir sans retard les réformes 
dont il vient d'être question. 

Si l'administration ottomane ne se met pas cou- 
rageusement à l'œuvre^ nous et ses amis, nous 
prédisons qu'elle amènera une catastrophe dans 
les finances. 

L'Europe et les sujets ottomans exigent des 
améliorations, et pour satisfaire à ces exigences 
il faut des dépenses auxquelles la Turquie n'est 
pas habituée; il est donc urgent d'élever le chiffre 
du budget des recettes dans la proportion du bud- 
get des dépenses. 

Les conditions économiques de la vie des 
peuples ont totalement changé : aujourd'hui 
l'homme a mis à profit toutes les forces de la na- 
ture, il remue des masses gigantesques. La guerre 
de Grimée a pourtant touché de bien prés la Tur- 
quie; elle a pu voir ce qu'il fallait dépenser 
d'hommes et d'argent, de crédit et de richesse 
pour être en mesure de repousser les attaques 
d'un agresseur puissant. La nécessité des réfor* 
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mes a été surabondamment démontrée alors : il 
semble même que ce soit un avertissement de la 
Providence. 

Que les Ottomans mettent donc fin à leurs ha- 
bitudes de vénalité et de pillage des revenus de 
l'Empire, et que leur patriotisme les éclaire sur 
la nécessité de mettre à profit la trêve qui leur est 
laissée! Que la paix soit féconde! 




AGRICULTURE, INDUSTRIE 

ET COMMERCE. 

/ Ces sources vives de la prospérité nationale ne 
/ sont pas taries en Turquie, comme on Ta préten- 
/ du, elles sont seulement congelées; ce n'est pas la 
mort qui s'est étendue sur les fertiles provinces 
de l'Empire, fnais seulement l'hiver, un hiver ri- 
goureux; au Sultan, souverain absolu, d'y faiçe 
revenir le printeinps ! 

Quelles S(ratdonc les causes immédiates de cet 
état de d^rissement? / « 

On cite le manque de bras pour Tagriculture : 
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il est vrai qu'un trop petit nombre de sujets s'y 
adonnent; les villes sont encombrées de bras inu- 
tiles qui sont enlevés aux champs; ainsi îes gran- 
des villes sont remplies d'une population de por- 
tefaix, commissionnaires, etc., qu'on appelle 
)éMa£sJ^^nX^iTes) , jeunes hoipmes vigoureux, 
qui sont à la Turquie ce que sont à la France et 
à Paris les Savoyards et les Auvergnats. Il y a 
aussL-des essaims de domestiques; les fonction- 
naires publics. étalent un luxe affligeant de domes- 
ticité. 

Ces nomades eélibataires passent dans les gran- 
des villes lès années de virilité que, d'après leur 
mission naturelle, ils auraient dû employer aux 
r travaux de la culture ; ils ne se marient pas non 
plus, ou du moins trop lard. Rentrés dans leur 
pays, ih ont un pécule, et, déshabitués des tra- 
vaux de la campagne, ils préfèrent se livrer à un 
petit commence, ou, s'ils cultivent, c'est unique- 
ment dans la proportion de leur consommation 
particulière : ils n'ont, en effet, ni le goût de la 
culture, ni le stimulant d'une nombreuse famille à 
élever. L'Etat perd doublement à cette émigration 
dans les villes de la jeunesse campagnarde, il y 
perd des bras qui se seraient utilisés avàntageu- 
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sèment là où la Providence les avait placés, et 

qui s'égarent au loin sans valeur réelle; il y perd 

aussi des pères de famille. Ainsi diminuent pour 

l'agriculture les causes de production présente et à 

venir. 
L'oi} fait trois objections en faveur des békiars : 

!• La liberté individuelle; 

2** L'exemple même de l'Europe; 

. 3** L'utilité des békiars dans les villes. 

Nous reconnaissons que la liberté individuelle 

est sacrée, et qu'en Europe on n'a jamais l'air de 

• • • 

se préoccuper d'un déplacement de forces. Ainsi^ 
quand une découverte comme celle des chemins 
de fer vient modifier profondément les conditions 
de la vie sociale et économique des populations 
sur des points donnés, quand une ville comme 
Paris, doublant d'étendue en l'espace de dix ans 
(c'est une actualité), appelle à elle les bras des 
travailleurs ruraux, les gouvernements se gardent 
bien d'arrêter l'essor des populations, le succès de 
la nouveauté, la marche de l'esprit humain : on 
n'arrête le progrès qui est la santé et la vie que 
par des moyens qui affaiblissent le corps social et 
produisent la dégénérescence, l'atonie et la mort. 
Les administrations des nations occidentales pro- 
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cèdent autrement, elles recherchent opiniâtre- 
ment, jusqu'à ce qu'elles V aient troux>êy le contre- 
poids salutaire au trouble accidentellement sur- 
venu dans la disposition matérielle des parties du 
corps social confié à leurs soins; ce contre-poids, 
. elles le trouvent toujours, car il y en a toujours 
un, en vertu de cette loi universelle que le mal et 
le bien, ces deux pôles contraires, sont à l'état ap- 
parent d'inertie dans toute chose créée, et qu'il 
suflBt à rhomme d'appliquer son intelligence à une 
chose pour en développer l'un ou rautre*^^ principe. 

Nous nous sommes lancé dans une digression 
philosophique à perte de vue, à propos des bé- 
kiars d'Orient, direz-vous. Vous r>emarquerez seu- 
lement que si la digression est philosophique, elle 
aura l'avantage par cela mèm^ d'être d'une ap- 
plication générale à Finsuffisance de l'adminis- 
tration ottomane en toute matière. 

Quant à nous, contentons-nous pour le moment 
- d'en faire l'application à l'excès de l'émigration 
des campagnes dans les 'cités. 

M. Ubicini propose, dans ses Lettres sur la 
Turquie j de soumettre la population flottante des 
grandes villes, békiars et domestiques, à une taxe 
de quelques centaines de piastres par tête : les bé- 



RÉFORMES EN TURQUIE. 113 

kiars payeront de leur poche cette taxe person- 
nelle, et les maîtres celle de leurs domestiques, 
comme impôt somptuaire. Certes, ce moyen fiscal 
a sa valeur, près du gouvernement spécialement, 
et nous pensons avçc Fauteur que la mesure se- . 
rait d'un bon effet immédiat. ^ 

Mais ce moyen est plutôt un palliatif qu'un cu- 
ratif, et tout en nous unissant à M. Ubicini pour 
le recommander, serrons de plus près encore le 
mal pour le combattre dans son siège. 

Pour les hauts fonctionnaires, le remède serait 
dans une diminution de leurs appointements exa- 
gérés, et dans le contrôle des services administra- 
tifs qui, les empêchant de combler le déficit, les 
forceraient à réduire le personnel de leurs mai- 
sons. 

L'utilité des békiars est incontestable à Con- 
stantinople ; sans eux la ville serait inhabitable : 

*~ I I ■ I I ■— -— - ^ Il <-uJ 

comment transporter de lourds objets, et corres- 
pondre dans les différents quartiers sans leur se- 
cours? Les rues sont si étroites que les voitures 
ne circulent pas dans la ville, le service de la pe- 
tite poste n'est pas organisé ; et Constantinople est 
grand, il a plus de neuf cent mille âmes. Figurez- 
vous pour un instant Paris sans voitures, sans 

8 
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facteurs, et dites-nous s'il ne faudrait pas requé- 
rir à son secours des quantités^ énormes de bras, 
pour remplacer ces véhicules de toutes sortes, de- 
puis la charrette des halles jusqu'à l'omnibus, qui 
pourvoient aux besoins multipliés d'une agglomé^ 
ration considérable de population. Or, toutes les 

. villes d'Orient sont bâties sur le patron de Con- 
stantinople. 

Vous vovez à présent que le retour des békiars 
à la cnartue dépend non pas tant d'un impôt que 
de la pénétration bien tardive de l'administration 
municipale. 

f Ahl nous oublions .qu'il n'y a pas d'adminis- 

' tration municipale, et qu'après avoir fait place 
aux ordures, aux chiens et aux. pachas, on ne 
pourrait pas faire passer un chrétien dans les 
rues de Constantinople. Personne n'ignore com- 
pient la voirie y est organisée : les habitants jet- 
tent leurs ordures à la volée, et les chiens errants 
les mangent (pas les habitants, les ordures) : une 
équivoque, dans cette circonstance, ferait de Con- 
stantinople un tombeau. Or, Constantinople n'est 
encore qu'un hôpital : nous voulons dire que cette 
capitale, située dans les conditions naturelles les 

* plus hygiéniques, doit un grand nombre de ma- 
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ladies endémiques et épidémiques qui y règaent 
à ces cloaques malsaios et au manque d^aéralîon 
des rues. 

Lorsque les villes d'Orient seront pourvues 
d'une administration municipale, il faut espérer 
que Ton fera quelque chose, et en première ligne 
que l'on ouvrira des rues qui permettront la cir- 
culation des voitures; l'ardeur du soleil est un 
mauvais argument opposé aux améliorations ur- 
baines. L'homme est fait pour sortir de chez lui 
et non pour y rester : décidément les Orientaux 
ne se laveront de leur réputation de mollesse, 
que lorsqu'ils auront de larges rues dans les villeâ, 
aboutissant aux barrières à de larges roules, et 
qu'ils auront remplacé les békiars par des cher- 
vaux et des voitures. 

Oa nous pardonnera de nous être tant étendu 
sur ce sujet, quand on réfléchira que c'est a pro- 
pos d'agriculture, cette mère nourricière des peu- 
ples qui n'ont pas le génie industriel des An- 
glais : l'Anglais, lui, vivrait confortablement sur 
un roc. 

j' Après le manque de bras qui doit passer en tête, 
I on signale également, comme obstacle à l'agricul- 
ture, V ignorance des cultivateurs. PlugwMirs fer* 
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raesjûodèle&jont été montées çâ et là dans l'Em- 
pire; îa plus importante est aux portes mêmes de 
la capitale et contient quarante à cinquante élèves. 
/ Le nombre des étudiants agricoles est bien peu 
I en rapport avec les besoins du pays : mais qu'im- 
j porte? Ce n^gst-pas par l'intermédiaire des écoles 
jl que l'agriculture se développe dans un pays fie 
Gouvernement ottomai^ a eu tort de compter sur 
ces créations et de se désoler de leur insuccès ; 
nous voyons à l'étranger que des institutions de 
ce genre ne sont viables -que grâce à un état déjà 
^avancé de la science agricole. Ce qu'il faut à la 
I Turquie, ce ne sont pas des écoles et des fermes 
.^modèles, ce n'est pas non plus le crédit foncier, 
i comme on l'a répété aussi ; tout cela est bon, mais 
l'avenir de l'agriculture dépend d'autre chose, il 
dépend des communications, des routes que vous 
établissez d'un point à un autre; faites-en l'expé- 
rience, construisez une route, un canal, et vous 
verrez les cultivateurs pousser sur le territoire pri- 
vilégié, comme si vous en aviez semé. 

Il y eut un temps où l'on croyait que la con- 

' sommation était le résultat de la production; il 

semblait tout naturel de dire, en effet, que si l'on 

ne consommait pas dans un pays tel ou tel pro- 
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duit, c'est parce que ce produit lui-nrême man- 
quait. Erreur I c'est au contraire la production 
^qui est le résultat de la consommation. Pour qui j 
/s le producteur travaillerait-il, si ce n'élait pour le 
fi consommateur ? Et comment voulez-vous que l'un 
i trouve l'autre, si vous ï^j§£§£^Ptre ei^^ 
\ tagnes, des torrents, des marais infrandftissaKt^r^ 
La souscription des chemins de fer russes, à 
Paris et à Londres, a éprouvé de prime abord un 
moment d'hésitation : les stations étaient à cin- » 
. quan te lieues de distance; dans l'intervalle pas 
de villages, pas d'hommes, pas de culture, toute 
cette dépense uniquement pour transporter. dgs 
_arméês^~au..besoiin , ou les produits de telle mine 
spécialement. Des gens mieux avisés se sont posé 
cette seconde question : ces espaces intermédiaires 
que l'on redoute tant sont-ils de la terre labou- 
rable, fertilisable? Oui, d'excellente, ^t puis il y 
a "sur le parcours une forêt admirable pour les 
constructions de marine, une. houillère inexploi- 
tée, etc. Ëh bien! grâce au chemin de fer, les 
villages vont se bâtir pour cultiver ces terres, pour 
exploiter ces forêts et ces mines, puisque les pro- 
duits pourront en être écoulés désormais. 
Voyez-vous comme tou^ s'enchaîne, et comme 
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1 

le sang circule, dès qu'il trouve pour s'écouler 
des artères et des vaines? i 

Le solde la Turquie est d'une richesse inouïe, 
c'est donc vers le développement de l'âgnculture 
que les efforts de l'administration doivent tendre. 
Faites pour l'industrie et le commerce ce que 
vous voudrez, ce que vous pourrez, mais pas de 
fausse manœuvre, ne les mettez qu'en seconde 
ligne; l'industrie et Tè commerce suivront tout 
naturellement les progrès de l'agriculture. 

Le libre-échan^ejBst accepté théoriquement 
aujourd'hui, et si une nation comme la France 
n'a pas le courage, malgré le vœu de son sou- 
verain, l'Empereur Napoléon III, de la mettre en 
pratique, c'est qu'il y a là aussi, comme en Tur- 
quie, des parties intéressées qui crient à la ruine, 
à la spoliation et qui demandent à mourir dans 
la routine et les' abus d'une protection exagérée 
en fait et injuste en principe, comme ifs y ont 
vécu, ou plutôt comme ils en ont vécu. La Turquie, 
elle, n'a pas à se défendre contre les protection- 
nistes ; aussi large dans ses allures avec les étran- 
gers qu'elle est mesquine et mjuste avec siBS na- 
//tionaux, c'est-à-dire envers elle-même, la Turquie 
[ ti^â établi sur les importations qu'un droit de 5 
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p. lOO, tandis que ses sujets sont- pressurés à 
l'intérieur par les bureaux de douanes des pa- 

Ichas, sous-pachas, etc. Oui, pendant qu'une 

// marchandise^étrangère traverse intacte tout TEm- 
pire, protégée par les Capitulations et les consuls, 

\les produits des malheureux agriculteurs, indus- 
triels et commerçants turcs sont obligés de payer 

' tribut à chacun de ces grands et petits vassaux : 
il en résulte qu'à son arrivée au bazar la mar- 
chandise indigène, qui primait au départ la mar- 
chandise étrangère, ne^peut plus-^sûutenirja^cpji- 

currencj_c(M]Jxe_jalle... . Q renversement de la 
logique, quelle honte et quel malheur pour le 
pays d'avoir des fonctionnaires pareils I 

Nous sommes partisans du libre-échange, et 
c'est assez : il est surabondant de retourner le 
système protecteur contre soi. 

L'industrie ottomane est à créer, et le gouver- 
netnent s'en préoccupe beaucoup ; soin puéril! 
Quand la Turquie aura des produits agricoles à 
exporter, elle reprendra en échange les produits 
manufacturés de l'Europe, jusqu'à ce qu'elle les 
> fabrique à aussi bon compte. Cet échange même 
nécessitant des intermédiaires, sera avantageux 
pour lô commerce i 



^ 
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Les essais que Ton a voulu faire de' fabriques, 
usmeSp ateliers impériaux ou nationaux ont 
eeKbue ; scela_devait être. Quand il faut tirer 
chefs et ouvriers de l'étranger, le prix des trans- 
^ ports, les exigences de salaire et de traitement 
que ces hommes demandent en retour d'un quasi- 
exil, font revenir le produit manufacturé beaucoup 
i plus cher que si on l'avait acheté tout fabriqué. 
• La Turquie veut commencer par la fin, voici 
pourquoi elle succombe dan« ses tentatives réité- 
// rées. S'appliquer à fournir les matières premiè- 
( res, quand on les a chez soi, ou qu'on peut les 
1 y créer, vaut infiniment mieux que s'éfpuiserà 
^ produire l'objet manufacturé, par cette simple 
raison que ceux qui fabriquent ces objets sont dé- 
pendants de vous bien plus que vous ne l'êtes 
d'eux-mêmes puisque vous pourriez travailler 
sans eux, tandis que le réciproque leur est na« 
. turellement impossible. 

« On s'occupera de la création de banques et 
d'autres institutions semblables pour arriver à la 
réforme du système monétaire et financier, ainsi 
que de la création de fonds destinés à augmenter 
les sources de la richesse matérielle de mon em- 
pire. » 
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L'article du hatti-humayoun est une preuve 
de ce que nous avancions à llnstanl même, au 
sujet du défaut de logique de la Turquie. 

Il vaudrait mieux que l'on commençât par la 
refonte des monnaies, dont Taltération est si 
grande, que le crédit de l'Empire en est ébranlé. 

Le papier émis par une banque nationale doit 
toujours être dans un certain rapport avec le nu- 
méraire du pays, qui, à son tour, représente 
dans une certaine proportion la valeur des pro- 
ductions de ce même pays. 

Gomment voulez-vous que les billets de la 
Banque Dttomane soient entourés de la confiance 
puWique, quand il pourra se faire un jour qu'on 
doive les rembourser avec de la monnaie de mau- 
vais aloi? 

La Banque nationale est impropre et impuissante 
à lutter contre les brusques variations du change 
provenant de l'altération des monnaies. 

Elle a simplement pour mission de retenir le 
cours du change dans dés limites raisonnables, 
et de mettre son contre-poid& dans la balance du 
commerce, pour donner au pays le temps et les 
moyens d'attendre que ses exportations lui soient 
soldées par l'étranger, surtout dans un pays 
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comme la Turquie, où l'importa tion excède l'ex- 
portation. Ce résultat sera poursuivi et atteint 
en lançant dans la circulation des monnaies 
d'une valeur nominale à peu près égale à leur va- 
leur intrinsèque, en émettant alors du papier ga- 
ranti par ces monnaies nouvelles, et en faisant 
des avances au commerce. 

La Banque serait aussi d'une grande utilité 
en Turquie, comme lieu de dépôt d'argent et de 
titres. Les valeurs mobilières sont un embarras 
pour les particuliers dans les villes d'Orient, où 
les maisons sont en bois et exposées à de conti- 
nuels incendies, sans parler des industriels non 
patentés. 



KWUÉE. 

La Turquie est essontiellenient militaire; il 
n'est question ici que de la population musul- 
mane, puisque depuis le commencement de la 
coîiquête les Chrétiens ont été éloignés de la car- 
rière des armes. Pendant longtemps les Ollomans 
furetit continuellement en guerre contre la chré- 
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tienté, et leur supériorité était alors incontestée^: 
ils. furent nos maîtres dans l'art d'attaquer et de 
défendre les places. Les premiers sultans et leurs 
généraux étaient d'habiles tacticiens et des straté- 
gistes de talent. 

L'infanterie composée des janissaires fit trem- 
bler l'Europe, les sipahis passaient pour la pre- 
mière cavalerie du monde : bref, il s'en fallut de 
peu que les Musulmans ne soumissent l'univers 
à leurs armes victorieuses. Les Turcs s'avancent 
survienne, ou bien les caravelles du Grand Sei- 
gneur ont paru dans les eaux de la Méditerranée, 
tels étaient les cris d'alarme de nos aïeux. 

Comment se fait-il que les rôles se soient in- 
tervertis au point qu'il faille aujourd'hui que là 
chrétienté elle-même assiste la Turquie contre 
d'autres chrétiens? Les moeurs, les habitudes et 
les instincts d'un pëupie ne se transforment pas 
d'ordinaire aussi radicalement. 

Comme au début de toutes les religions, l'islam 
eut une force d'expansion et un élan irrésistibles; 
la foi vive et ardente qui animait les masses des 
populations asiatiques les rendait capables d'ac- 
complir des prodiges. 

Le_premier et le principal avantage des Turcs 
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était le nombre exorbit^l de leurs troupes , et 
pour apprécier combien le s préoccupation s des 
princes chrétiens' étaient fondées ^à cette épo que, 
il suffit de jeter un coup d'œiï sur ces temps écou- 
lés. I/an 1526^ Soliman entra , en ^Hon^iùe aA^ec 
300 000 hommes et 300 pièces de_ canon, per- 
sonnel et matériel extraordinaires pour le temps. 
En 1529, le môme Soliman s'avança sur Vienne 
avec 150 000 soldats que suivaient sur le Danube 
ICifvaisseaux de combat, sans compter les bar- 
ques de transports. En 1594, Sinan Pacha, avec 

125 000 combattants et 80 pièces de canon, mit 
en désordre le camp de l'archiduc Mathias. En 
1596, Mahomet III attaqua Agria et s'en empara 
à la vue du champ. des Chrétiens réduits à Tim- 
puissance à cause de leur infériorité numérique. 
Cette multitude était une vraie puissance, car le . 
plus grand nombre enferme le moindre et le surr 
passe, de sorte que si une épée a quelque force 
d'elle-même, plusieurs épées jointes ensemble en 
auront davantage. Les 10 000 Grecs de Xéno- 
phon sont une de ces exceptions glorieuses qui 
nous ramènent à l'actualité en établissant la va- 
leur du contre-poids que la discipline et la science 
militaires jettent dans la balance.- 
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Les janissaires formaient autrefois ce qu'on 
appelait l'infanterie régulière des Ottomans, et 
les sipaliis la cavalerie. Le premier corps se re- 
crutait parmi les Chrétiens eux-mêmes, au moyen 
d'un procédé assez violent : chaque année l'on 
enlevait à leurs mères, dans les pays chrétiens 
avec qui Ton était en guerre, un certain nombre 
d'enfants, et d'après ce précepte de l'orthodoxie 
musulmane que tout homme apporte en naissant 
des dispositions à l'islamisme, on les faisait Mu- 
sulmans : ils étaient ensuite élevés pour la car- 
rière militaire et destinés à alimenter le corps des 
janissaires : quand les Musulmans n'eurent plus 
de guerres avec les nations chrétiennes, le noyau 
des janissaires était tout créé, et se recrutait 
parmi les enfants des janissaires.. Le reste de 
l'armée ottomane se composait des bachibozouks, 
soldats irréguliers qui accouraient sous les dra- 
peaux de toutes les parties de l'Empire, tJès que 
rislam* était attaqué ou attaquait lui-même ses 
Voisins chrétiens. 

Depuis que les janissaires et les sipahis ont 
fait place aux nouveaux hommes du Nizam*, le 

1. On appelle ainsi les troupes régulières formées ù la disci- 
pline et à la tactique européenne. 
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soldat ottoman a-t-il donc perdu ses qualités pri- 
mitives ? 

Non^ ce serait encore un des premiers soldats 
de l'Europe, s'il avait des chefs capables de l'ap- 
précier et de le diriger; le soldat ottoman est 
brave, il a beaucoup de qualités qui lui sont 
communes avec le soldat français : par exemple 
son premier élan est presque toujours irrésistible; 
il possède le feu sacré qu'on a appelé la furia 
francese : mais si l'on résiste a ce choc terrible il 
se décourage parfois et se laisse vaincre. Cette 
particularité du caractère national sert à expli- 
quer les nombreuses défaites que les armées 
ottomanes ont essuyées dans les derniers siècles ; 
tant qu'elles n'eurent à combattre que des troupes 
irrégulières, comme l'étaient plus ou moins toutes 
les armées féodales de la chrétienté, la victoire 
leur fut fidèle; mais dès que les autres puissances 
organisèrent, des troupes disciplinées qui combat- 
taient avec ordre et ne rompaient pas, alors elles 
furent surprises et battues. Leurs généraux en 
chef étaient incapables d'introduire dans l'armée 
musulmane les réformes qui assuraient la supé- 
riorité à l'ennemi, car c'étaient pour la plupart 
des esclaves élevés par la faveur du maure juo- 
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qu'au rang de grand-visir, et qui, s'imagiHaut 
être des généraux consommés lorsque l'Empire 
étaient envahi, allaient se faire battre à plaisir par 
les prince Eugène, les Montécuculli et autres gé- 
neraux expérimentés que l'Allemagne leur op- 
posait. 

Peu à peu les soldats eux-mêmes, les janis- 
paires, dégoûtés de chefs que la défaite suivait 
partout, perdirent le goût du métier et l'amour du 
drapeau : il substituèrent à ces nobles sentiments 



résprit de révolte et d'insubordination, l'avidité 
et la mollesse. 

Lesnltan^élim^ et après lui le sultan Mah- 
moud, accomplirent une grande réforme en créant 
le Nizam et en détruisant ce corps indiscipliné. 
Il reste bien aujourd'hui les bachi-bozouks, ces 
débris du vieil islam ; mais les bachi-bozouks se 
trouvent contenus par l'exemple de la régularité 
du Nizam, et puis comme ils ne composent qu'une 
faible partie de l'armée de campagne, on les utir 
lise en les envoyant comme éclaireurs ou escar- 
moucheurs, mais on ne les fait pas donner dans 
une action principale ; on les conserve plutôt par 
tradition que par nécessité. 

C'est le hatti-schérif de fluf)jané qui. ' e.w 
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1839; lorsderaTénementdu sultan Abdul-Medjid 
constitua Torganisation militaire actuelle, en fixant 
un mode régulier de recrutement, de durée et de 
conditions de service. Le sultan Mahmoud, son 
père, avait déjà réglé la discipline, le costume et 
rinstruction des Nizams : rinfanterie^t la cava- 
lerie sont organisées sur le modèle des corps si- 
milaires français ; mais c'est plutôt à Tartillerie 
prussienne que Ton a emprunté ses formes pour 
constituer l'artillerie ottomane. Quant à la ma- 
rine, disons en passant qu'on l'a modelée sur la 
marine anglaise. 

Un é clectisme intelligent a donc présidé àja 

réforme militaire en Turquie, et l'on s'étonne, en 

entrant dans les détails, de voir en combien de 

points essentiels l'on^s'est écarté des bases solides 

que l'on avait prises pour soutien. 

f L'armée ottomane ressemble à un beau bâtî- 

I ment, dont les pfiatériaux sont exceltents, pour 

' l'édification duquel rien n'a été négligé, ni soin, 

ni argent, mais qui manque d'harmonie dans 

son ensemble, parce qu'aucun architecte n'en a 

coordonné les diverses parties pour en composer 

un monument d'après les règles de l'art. 

Nous allons démontrer l'exactitude de cette 
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comparaison, par un exemple applicable à cha- 
cune des deux grandes divisions de l'art militaire, 
la tactique et la stratégie. 

La tactique est l'objet le plus essentiel dans 
l'art de la guerre; elle consiste à mettre en ordre 
les masses d'hommes que Ton a rassemblés de 
toutes parts et à les distribuer en différents corps, 
à établir une mutuelle concordance entre eux, à 
en régler enfin le nombre et la force proportion- 
nellement à l'armée, pour en faciliter Tarrange- 
ment et le développement dans les jours d'ac- 
tion. De petites troupes bien disciplinées sont 
capables de battre des troupes plus nombreuses, 
qui se présenteraint avec confusion ou dans de 
mauvaises conditions. 

D'après les règles de la tactique, il y a donc 
une proportion à conserver, dans (in corps d'ar- 
mée, entre les trois armes (infanterie, cavalerie 
et artillerie.) Or, la cavalerie turque est beaucoup 
trop faible, relativement aux deux autres armes. 
Ce défaut de proportion, accidentel dans les ar- 
mées alliées au moment de leur débarquement en 
Grimée,- nous a empêchés de profiter complète- 
ment du bénéfice de la victoire de l'Aima ; en 
plaine, ce pouvait même être un obstacle à la vic- 
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toire. Dans l'armée turque, ce vice est radical, 
puisqu'il est constant. Y a-t-il donc un empê- 
chement absolu à la formation d'un corps de ca- 
valerie suffisant? Les chevaux manquent-ils? 
Non. Par conséquent les cavaliers non plus. Le 
gouvernement donne pour dernière raison que k 
cavalerie est trop coûteuse, et que son budget ne 
lui permet pas l'entretien de cette arme dispen- 
dieuse dans les proportions voulues. 

Nous n'opposerons qu'une réplique à cette 
raison ; c'est qu'il faut alors se résigner à lutter 
avec désavantage contre une armée européenne. 

La stratégie est le côté supérieur de la science 
militaire : elle consiste dans la combinaison d'un 
plan de campagne, afin d'en calculer les difficultés 
et les chances de succès. La stratégie est donc du 
domaine des généraux en chef, et les études les 
plus complètes doivent venir en aide à la capa- 
cité naturelle du stratégiste. Malheureusement 
le grade de général ne s'obtient guère dans l'ar- 
mée ottomane que par la voie de la faveur : il 
est fort difficile à l'homme intelligent et instruit, 
mais qui n'est que cela, de sortir de la position 
d'officier subalterne. De loin en loin seulement, 
un officier européen arrive aux grades supérieurs ; 
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tçi a été Oœer Psbchâi : mais il y a teôp peu 
d'exeo^ples d'officiers turcs dey^nas ^éuéiBmi par 
leur mérite. La cause de presqîo^ toutes les dé- 
faites mbks par les Ottomans depuis ieux siè- 
cles a été l'ignorance «omplèt^ des généraux en 
dtôf Stous le rapport de la stratégie. 

Quand on a tanjt peur de niettre de Targent à 
se former un corps de cavaierie respectable ^ 
convenaMe, on deyrait yeiller à ne pas efaoisir 
des chefs militaires dont rincapadté laiëse dér 
truire, en un seul four de bataille ou en une 
campagne, des armées dont l'organisation épuise 
en pure perte les resâs^irees fin:ajQ£ières 4m pays. 

La T urguiÊ^^bossèd^^ 
litaires préparatoires d'où sortiraîenl d^ ofiSycier^s 
insiruits, si l'on y tesait bien. 

Trois de ces écoles Siont Muées en Roumélie^: 
^ i"" à Constaatinople. 

2*^ à Aj:idrini>ple. 

3* à Monastir. 

Deux sont m jjiatdiie^ i, 

i"" # Broas.se. 

2' à Damas. 

Ouftre son école préparatoire, Gon^ ntinopl^ 
renferme un e école ^uyérieure militaire^ 
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Les élèves restent cinq ans dans^chaque école, 
qui cfiâque année f6urnit^5_élèves, ou 125 au 
total, à l'école supérieure. 

La durée des études dans récolesiyîé^ est 
de quatrç^ans : mais les élèves qui obtiennent les 
premières places dans les examens y restent un 
an de plus, pour faire des éludes spéciales d'ap- 
plication d'état-major. 

AJ^ snrtift çjesjé coles, les jeunes gens entrent 
dans l'armée avec le grade d'officier .Jes 1 25 offi - 
ciers que les écoles déversent chaque année dans 
l^arinée ne composent pas un nombre suffisant; 
cinq écoles devraient en fournir bien davantage. 
Si encore les grades disponibles étaient donnés à 
l'ancienneté dans les corps de troupes, ce ne se- 
rait que demi mal ; mais la proportion -des grades 
réservés à l'ancienneté n'étant pas fixée comme 
dans l'armée française, on en profite pour aug- 
menter le nombre des favoris et des officiers de 
fortune. A ce titre il est permis de dire que 
^es écoles militaires sont totalement JjisaiJisajiles 
et que la réforme n'est qu'ébauchée sur ce point, 

M. Ubicini a écrit que Bagdad possédait une 
école préparatoire militaire; oui, sur le papier, 
mais elle n'est pas^encore organisée. 
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Le Gouvernement a rintention d'en fonder aussi 

M .•■' - — > -- - _ 
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deux autres, une à Jliiz^erou^ et Tautre 

en Bosnie, mis les grands embarras qu'il éprouve 
en ce moment dans cette province d'Europe le 
forceront à remettre à un autre temps l'exécution 
de ses projets d'amélioration. 

L'armée ottomane se compose de trois élénifîûls 
divers. 

1" Le mouazzaf, 

2^Lerédif, 
' 3*" Les bâchi-bozouks. 

L'auteur des Lettres sur la Turquie avance 
que le système militaire des Ottomans comprend 
deux services distincts : le service actif, nizam^ 
et la réserve, rédif. 

Cette explication est défectueuse. Nizam veut 
dire armée régulière de la réforme (soldat régulier) 
et ne peut être opposé qu'à bachi-bozouk (soldat 
irrégulier). Le rédif est nizam ^ car il a une orga- 
nisation régulière. C'était mouazzaf qu'il fallait 
dire ici : ce terme signifie exactement armée sol- 
dée , et s'oppose à rédif; dans le rédif, en effet, 
le corps seul. des officiers est mouazzaf (soldé), 
ce qui permet de conserver les cadres. 

L'armée active se recrute parmi les jeunes 
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gens musulmans âgés de vingt ans, à V exception 
de la population de Constantinople et de ses fau- 
bourgs. Toujours cette exception, comme en ma- 
tière d'impôts I Décidément les géographies pu- 
bliées jusqu'à ce jour ne valent rien; on y lit 
simplement : Constantinople, capitale admirable 
dominaAt trois mers, etc. La définition est in- 
complète, il faudrait lire : Constantinople, capi- 
tale de l'Empire ottoman, joint à ses avantages 
naturels des .avantages sociaux incomparables ; ses 
habitants (ville et faubourgs) sont exonérés d'im- 
pôts et libérés du service militaire. 

Le mouazzaf se divise en six corps d'armée ou 
ordous. 

1* Ordou de Roumélie. 

2** Ordou d'Asitané (Constantinople). 

3" Ordou de Aassa (Scutari) . 

4** Ojdou d'Anatolie. 
» 5** Ordou deTArabistan. 

6* Ordou de l'Irak. 

L'ordou de Roumélie a son quartier général à 
Andrinople et à Monastir. 

L'ordou de Aassa, dont le quartier général est 
à Scutari, sur la rive asiatique du Bosphore, est 
formé par la garde impériale. 
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' Chaque ordou contient de 35 000 à 40 000 
hommes, qui restent cinq ans sous les drapeaux, 
avant de passer dans le rédif. 

Quittons le domaine des faits pour rentrer dans 
celui de la critique. 

Le recrutement de Tarmée ne s'opère pas 
d'une manière méthodique : déjà l'on a vu que la 
cavalerie était trop peu nombreuse relativement 
aux autres armes; force est de reconnaître aussi 
que sa base constitutive est mauvaise. Dès la 
plus haute antiquité, il est de principe que les 
hommes doivent être employés suivant leurs apti- 
tudes naturelles ou leurs habitudes d'enfance : 
ainsi les Grecs, quand ils soutenaient avec tant 
d'avantage la guerre contre les Perses, se se- 
raient bien gardés de former un corps de cava- 
lerie athénienne ou lacédémonienne; leur cava- 
lerie était constamment thessalienne , parce que 
les chevaux étaient nourris et élevés dans les 
plaines de la Thessalie, et que les habitants de ce 
pays étaient halurellement d'excellents cava- 
liers. 

En Turquie on ne lient nul compte des vérités 
de celte nature, et Ton prend les cavaliers au ha- 
sard, desorlequesi la guerre éclate, les nouvelles re* 
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crues de cette armée sont un danger plutôt qu'une 
utilité. 

Cette mauvaise organisation vient uniquement de' 
ce que l'on tient à garder les hommes dans les loca- 
lités mêmesoùonlesa levés; parce système, on ob- 
tient de détestables cavaliers dans les pays dépour- 
vus de chevaux, etaucontraire, dans ceux où l'élève 
de la race chevaline est une des industries locales^ 
l'on a une infanterie médiocre, car la réciprocité 
existe, et de même qu'un homme sans habitude du 
cheval fait très-difficilement un bon cavalier, de 
même celui qui y est habitué dès son enfance a 
beaucoup plus de peine à devenir un bon fantassin. 

La distribution dans les provinces des détache^ 
ments d'un même ordou est fort vicieuse. 

Ces détachements sont trop éloignés les uns des 
autres et correspondent difficilement entre eux. 
Cela tient à deux causes ; un peu à celle que nous 
venons d'exprimer, à savoir que l'on évite le plus 
possible les grands déplacements d'hommes, et 
beaucoup plus au manque de routes stratégiques : 
cette dernière cause entraîne la première avec elle. 
L'absence de routes en Turquie est. une calamité 
publique, nous avons eu déjà l'occasion de le 
reconnaître pour le commerce. 



RÉFORMES EN TURQUIE/ 137 

Les meilleurs idées rencontrent dans cette la- 
cune un obstacle matériel infranchissable. Ainsi, 
les règlements et ordonnances de la guerre por- 
tent que chaque année il y aura concentration de 
chaque ordou (mouazzaf et rédif) dans un camp 
pendaint un mois de la belle saison pour s'exercer 
aux grandes manœuvres; il est, en effet, admis 
par toutes les puissances militaires que Ton ne 
peut avoir, d'armée exercée sans ces campements 
périodiques, où le soldat se trouve comme en 
campagne et pratique la guerre pendant la paix. 

Eh bien ! en Turquie cette concentration de 
troupes n'a lieu que très-exceptionnellement, tous 
les trente ans peut-être, avec un effort inouï et 
tellement pénible que le camp levé l'on se pro- 
met bien de ne plus recommencer l'épreuve de 
si tôt. 

Le défaut de concentration et le vice de dis- 
tribution des détachements d'un ordou est tel, 
que certains colonels n'ont jamais pu parvenir à 
rassembler leur régiment au complet et à com- 
mander une seule fois tous leurs hommes réunis. 
Quels graves inconvénients! A l'ouverture d'une 
campagne, et en présence de l'ennemi, que peut- 
on attendre de soldats qui n'ont jamais manœu- 
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vré en cor|)s, et qriî né connaissent de leur colo- 
nel, ni le visage, ni le caractère, ni le comman- 
dement? Dans de pareilles conditions il n'y a pas 
grande différence entre les nizams et les bachi- 
Bozouks. Il résulte de cette organisation que les 
officiers subalternes sont suffisamment forts en 
tactique, ils ne commandent pas mal et sont ai- 
més de leurs soldats, parce qu'ils ont toujours 
vécu avec eux et qu*ils les ont exercés constam- 
ment : mais les officiers supérieurs sont déso- 
rientés, et le corps manque d'ensemble. Dans 
l'armée ottomane, l'ignorance est en raison di- 
recte de l'élévation du grade : étonnez-vous après 
cela de deux siècles de revers et d'une infério- 
rité constante! 

Le général en chef de Tordou s'appelle Muchir 
Pacha. Il y a des muchirs militaires et des mu- 
chirs civils (pacha, gouverneur d'une province). 
Parfois le muchir militaire est en même temps le 
muchir civil; ce fait se pl-oduit môme toujours à 
l'égard de certaines provinces frontières dont l'es- 
prit est douteux, les révoltes fréquentes et l'état 
de guerre permanent: l'administration de l'Algé- 
rie nous en offre un exemjple pour la France. 
BéchidPacha, qui est mort aujourd'hui ainsi que 
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l'homme d'Etat sonliomonyme, remplissait dans 
l'ordou de Bagdad le poste de muchir civil et mi- 
litaire : Omer Pacha, qui l'a remplacé, y est aux 
mêmes titres. 

L'ordou se divise en deux corps commandés 
chacun par un férick-pacha (général de division). 

Il se subdivise en trois brigades commandées 
chacune par un liva-pacha (général de bri- 
gade). 

On voit que dans le mililaire le mot pacha si- 
gnifie général, et dans le cm] gouverneur. 

Les appointements militaires sont mal réglés ; 
comme pour les employés civils, il y a dispro- 
portion entre ceux des officiers subalternes et 
ceux des officiers supérieurs. Les appointements 
des officiers subalternes sont minimes : un capi- 
taine n'a que 1380 fr. par an. Il y a un degré 
dans les grades, où le juste milieu est atteint: 
le lieutenant-colonel a 5500 fr. par an et le co- 
lonel 8300. Quant au général de division , il 
jouit d'un traitement de 69 500 frw, et le muchir 
de celui de 275 000. 



1. Au moment où nous mettons sous presse, le Sultan pro- 
mulgue un décret sur la solde des militaires de tous grades, qui 
modifie les lignes précéden tes . 
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Les appointements ne sont pas proportionnels, 
mais progressifs. 

Les pensions de retraite sont bien établies par 
un règlement, mais les termes mêmes de ce rè- 
glement laissent la porte ouverte à l'arbitraire : 
ainsi, la pension ne se fixe pas d'après le grade, 
mais d'après certaines circonstances d'apprécia- 
tion variable ; elle augmente ou diminue suivant 
qu'elle a été obtenue en temps de paix ou en 
temps de guerre, que le soldat a été blessé ou 
non, qu'il est bien ou mal noté : aucune base fixe 
ne préside à la liquidation de ces pensions. Cet 
état de choses rend incertain l'avenir du militaire. 

Et puis, quelle anomalie! Une portion de la 
pension militaire est réversible sur les enfants, 
fils ou filles, jamais sur la veuve. Si les filles ne 
pouvaient pas bénéficier de la pension, il serait 
clair que la loi aurait voulu ne pas s'occuper de 
^, la femme, mais ici la contradiction subsiste. Nous 
eussions préféré encore que là veuve eût une 
part à la pension et non les filles : car, d'un côté, 
le sentiment maternel portera toujours la mère à 
partager avec sa fille, et, d'un autre côté, la 
femme âgée a plus besoin d'être secourue que la 
jeune fille. 
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La transparence de cette mesure inique nous 
permet d'apercevoir qu'en x Turquie la jeunesse 
dans- le sexe a encore sa petite valeur, mais que 
la vieillesse , si respectée dans l'homme , l'est 
beaucoup moinsià l'égard de la femme*. 

Il n'est pas question en Turquie de servitudes 
militaires, et il semble alors que c'est qu'il n'en 
existe pas. Erreur! -précisément parce «qu'il n'y a 
pas de régies tracées pour cet objet, les servi- 
tudes pèsent bien plus lourdement sur le pauvre 
peuple. Nous prendrons pour exemple la servi- 
tude du logement chez l'habitant dans les mar- 
ches. 

Nous avons dit que les concentrations et dé- 
placements de troupes étaient rares, mais les mar- 
ches partielles dans les districts. pour assister les 
collecteurs d'impôts ou pour toute autre corvée ont 
parfois lieu; le climat étant beau, presque toute 
l'année le soldat turc couche dans la campagne 
sous la tente, mais dans l'hiver et en pays de 
montagnes, comme il s'agit de ne pas mourir de 



1. Les Turcs professent pour le vieil Osmanli, le pô^e, le chef 
de la famille, une vénéralion antique : si la mère à des. enfants, 
ceux-ci sont très-bons pour elle, mais si elle n'en a pas, son sort 
est bien plus à plaindre qu'il no Test dans TEurope occidentale. 
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frx>id, le détachemejit pénètre dws les yills^ejs, 
entre chez l'habitant au hasard, et le jnet iorcè- 
ment à contribution, sans^être retenu dans ^^u* 
cune limite par les règlements spéciaux sur la ma- 
tière. . 

Nous ayons peu de choses à dire sur }e rédif. 
Après cinq ans de service actifs le soldat moua^- 
zaf devient, rédif, et reste sept ans danç la ré- 
serve : la réserve contient plusieurs classes, dans 
lesquelles le soldat passe successivejpenit ayaol 
sa libération définitive. En ^as de guerre la pf^- 
mière classe est d'abord mise en réquisition^ e| 
les dernières restent dans l'intérieur du pays 
jusqu'à ce que leur tour vienne à toute extrémité. 
Le soldat rédif ne reçoit de solde qne lorsqu'il 
est appelé sous les armes : il est soumis à cer- 
tains exercices périodiques, qui lui prennent 
d'ailleurs peu de temps. Les oficiers coptinuenl 
à recevoir la solde. 

On compte autant d'ordous <ie rédif que d'or- 
d0jis de mouazzaf ; les uns et les autres ont les 
mêmes quartiers généraux, et le rédif de chaque 
ordou accourt se ranger autour de son mouazzaf, 
au premier appel. J 

L'armée ottomane est privée d'une institution 
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iïrdispeD&able, celle à^ rintendaiice, Ua eprps 
d'armée a besom de subsistances, comment le faire 
manœuvrer si Ton a pas pourvu à ses besoins 
matériels. En France, jusqu'au commen^^ement 
de ce siècle, des marchés étaient passés ay^c djBs 
compagnies chargées des fournitures : mais ({ue 
d'abus, de dilapidations pour arriver à un service 
mai assuré I Triop fréquemment les plans du gé- 
néral en chef sont demeurés sans exécution, faute 
de pouvoir assurer les distributions nécessaires 
sur tels points indiqués. La création de l'inten- 
dance militaire qui régularise et centralise Je ser- 
vice des subsistances, des fourrages, de la solde, 
des hôpitaux, est encore un des titres qtii attes- 
tent le génie prévoyaait de Napc^éon. Aufoiiird'liui, 
sauf quelques cas imprévue et inévitables dans 
les chances d'un« cam|>agne, le général en chef 
se .trouve affranchi de soins qui embarrassaient 
sa marche et lé distrayaient de ses idée^ straté- 
giques. Les services rendus par l'intendance mi- 
litaire sont incontestablement moios l>rillants qjie 
ceux du champ de bataille, mais leur utilité est 
ap|)réciée à sa juste valeur par les hoifimes spé^ 
ciaux. 
En Turquie» un muchir est heaucouj) |)lus oc- 
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cupé de soins administratifs et économiques que 
d'études stratégiques. Les colonels reçoivent une 
certaine somme d'argent représentant les rations 
nécessaires pour faire vivre leur régiment : icha- 
que régiment est pourvu d'une caisse, dont le 
colonel a la garde, et où l'on verse toutes les 
économies qu'il a été possible de réaliser sur le 
montant des rations ; c'est la fortune particulière 
du régiment, et l'on n'y louche que dans les cas 
extrêmes. 

Les oificiers du régiment composent un conseil 
d'administration qui rend ses comptes au conseil 
central du quartier général de l'Ordou, présidé 
par le Muchir Pacha. 

En l'absence d'un corps d'intendance militaire 
pour veiller et pourvoir à la satisfaction des divers 
besoins de l'armée et pour contrôler les dépenses 
de la guerre, les fournisseurs avec lesquels les 
chefs de corps sont obligés de traiter volent à 
qui mieux mieux. Dans la dernière guerre, on a 
vu Omer Pacha se tenir sur la défensive dans sa 
belle campagne du Danube, parce que les mar- 
chés de fournitures étaient mal exécutés, et il a 
été réduit à une complète impuissance dans sa 
campagne d'Asie par le même motif. 
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H est juste de dire qu'en temps de guerre le 
Gouvernement ottoman a toujours fait les plus 
gr.ands efforts, s'est imposé les plus grands sacri- 
fices pour faire face à toutes les exigences ; il dé- 
pense suffisamment pour que son armée soit 
approvisionnée; mais, ici comme ailleurs, il est 
exploité, affreusement volé, parce qu'il ne s'occupe 
pas de surveiller l'exécution de ses ordres. 

L'administration centrale de Cônstantinople 
choisit pour l'armée des étoffes belles et solides, 
en discute le marché avec les principaux fournis- 
seurs, convient des échantillons et du prix, et 
envoie des ordres dans ce sens à ses muchirs. 
En fin de compte, les soldats ottomans reçoi- 
vent de mauvais vêlements d'une étoffe détesta- 
ble. Pourtant le prix a été payé, il en est donc 
resté un lambeau accroché à tous les angles du 
chemin, chez le fournisseur, chez les intermé- 
diaires, un peu partout; qui le saura jamais? 
Pas d'intendance. 

Quand, pendant la guerre de Crimée, l'inten- 
dance française apparut en Turquie précédant et 
suivant notre brave armée, l'organisation de cette 
armée fit l'admiration générale. « Avec des sol- 
dats bien nourris, bien commandés et bien s6i> 

10 
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gués lorsqu'ils sotit malades oa blessés, a dit 
M.-Beyran dans sa Notice sur la Turquie, on peut 
tout entreprendre, et c'est la position que l'Erope- 
reur a faite à l'armée française expéditionnaire. » 

En effet, au moment où les premiers soldats 
français débarquaient à Gallipoli, le général 
Ganrobert et l'intendant en chef Blanchot s'assu- 
rèrent que la Turquie offrait maintes ressources, 
mais^que, par suite du manque de voies de com- 
munication, et surtout par suite de mauvaise 
administration, les denrées restaient cachées dans 
l'intérieur des provitices de Roumélie. Ils ont eu 
alors recours à des négociants ayabt des relatio&s 
nombreuses dans ces provinces. L'ambassade de 
France à Constantinople leur a désigné plusieurs 
maisons françaises par l'intermédiaire desquelles 
les approvisionnements se firent facilesaent. 

On a beaucoup parlé du manque de pré- 
voyance de nos braves alliés les Anglais, saas en 
trouver réellement la cause ni peuvoir idiïplq»€fr 
comment lès choses se sont passées. 

Lors de leur premier débarquement et instal- 
lation à Gallipoli, on a pu croire à un manque 
de prévoyance, et il a paru que les àùglais avaient 
un peu trop compté sur les Turcs. Or, ces dcr- 
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niers, gens de boiine volonté, non*seiileinent 
n'ont pas eu le tepnps nécessaire pour approvi- 
sianner Gallipoli, laaijs encore à cette époque ils 
manquaient complètement d'argent. Du reste, 
lorsqu'un agent turc se;présentait dans les villa'- 
ges dé l'intérieur de la Tjirquie d'Europe, pour 
faire des achats à crédit, le payjsan, soit défaut 
de confiance, soit préjugé alimenté par des in- 
trigues clandestines de l'ennemi, cachait ses den- 
rées, les détruisait même sur place. Telle fut la 
premièfe cause de l'embarras qu'éprouva notre 
alliée l'Angleterre, en arrivant en Turquie. De 
son cMé, ; l'intendance française, prévenue^ heu- 
reuse«)ent à temps de tous les obstacles de cette 
nature, se présenta chez te&siêmes paysans, l'ar- 
gent à la main, et tiH^uva de.&uite des approvi- 
sionnements là où le Gouvernement ottoman ne 
trouvait que des réponisas négatives. 

En même temps que se faisaient les subsis- 
tances de notre armée, l'intendance s'occupait 
activement de l'orgaaisation des hôpitaux fran- 
çais à Constantinoplé. 

Cette entreprise, suivie avec intelligence, fut 
couronnée de succès. 

Les blessés de l'Aima et d'Inkermann ont ainsi 
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pu recevoir tous lea secours elle bien-êlre qu'exi- 
geait leur étal. On ne saurait trop louer Thu- 
manité et la munificence du Gouvernement fran- 
çais pour les blessés de ces glorieuses batailles. 

Chez les Turcs, les hôpitaux militaires dans 
les cantonnements principaux des ordous sont 
superbes, entretenus avec propreté, presque avec 
luxe ; le soldat ne manque de rien en temps de 
paiii, mais en temps de guerre, alors qu'il court 
à la mutilation, à la maladie, il manque de tout. 
Chaque bataillon a son chirurgien et son phar- 
macien, il est vrai, mais jl n'existe pas de corps 
sanitaire en campagne. L'expérience de la der- 
nière guerre a été concluante et l'Ëcole de 
médecine de Constantinople, qui compte dans 
son sein des hommes éminents , songe à com- 
bler cette lacune. 

Nous ne nous occuperons pas cette fois de la 
marine; la flotte ottomane a été anéantie au com- 
bat de Sinope, et l'amirauté (Tersané) travaille, 
aussi activement que le permettent les finances 
délabrées de l'Empire, à en recomposer une 
nouvelle: pour cette œuvre elle appelle à son 
aide les meilleurs constructeurs anglais, elle veut 
mettre à profit la science du génie naval ; voyons 
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donc ce que sa bonne volonté produira. Nous 
ne cessons de le répéter : les intentions du Gou- 
vernement ne peuvent être mises en. doute, il 
sait . d'ailleurs que le navire de la nation doit 
s'exhausser avec force ou sombrer, mais nous 
craignons qu'il n'échoue sur l'équeil au-dessus 
duquel il flotte, c'est-à-dire le vol organisé de 
ses fonctionnaires qui l'épuisent. 

Comme nous pensons que là, en eflet, est le 
véritable écueil sur lequel la réforme est .mena- 
cée de faire naufrage, nous allons allumer le 
phare pour le montrer à nu et donner au navire 
le moyen de regagner le port pour se radouber ; 
les fissures sont béantes. 



MORALÏSATION 



DIS 



AGENTS ET EMPLOYÉS DE L'ÉTAT. 



On a vu dans le cours de ce travail que pres- 
que toutes les grandes réfoi'mes immédiatement 
utiles étaient admises en principe dans le hatti- 
humayoun de 1856, et que même chacune "îe 
ses dispositions importantes était appuyée d'Une 
sanction pénale déterminée. 

D'où vient donc que nous avons si longue- 
ment parlé de -ces mêmes réformes? c'est que 
le hatti-humayoun n'est que partiellement exécuté. 
Or, selon nous, cette situation tiént^surtout à ce 
qu'on n'introduit pas le contrôle dans l'adminis- 
tration. 

La réforme a été pourvue d'une tête pour 
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cutée. 

Plusieur3 améliorations, 0n effet, ont été adop- 
tées, décrétées, eli pronaulguées, mais leur exér 
1 cutioQ a été confiée a, (jui ? Précisément aux enne- 
h mis de la réforme, aux ulémas (cadis et imams), 
' qui ont un esprit de routinç absolument hostile à 
tout ce qui est nouyeau. Nous savons que le x 
Gouvernement exerce en ce moment une grande 
sévérité contre ces anciens corps, dont les abus 
lui ont tant nïii. Fort bien, mais il faut alors 
créer sans retard un corps administratif sur de / 
nouvelles bases. 

Avant de donner des missions de confiance aux 
hommes, il est bon de prévoir qu'ils ne pourront 
en abuser. Commencez donc par porter votre ré- 
forme sur le fonctionnaire public ; quand vous 
aurez les hommes^ vous ferez les choses. 

Voyons quels sont les points sur lesquels por- 
ter?^i^ certe réforme. 

i* Âgé et' capacité. — Il importe beaucoup, 
au début de la marche d'un système nouveau, 
de ne donner aucune place de faveur. Tene;^ donc 
coippte de l'âge et de la capacité, dans certaines 



152 RÉFORMES EN TURQUIE. 

fonctions surtout. On naît poëte; d'accord, mais 
on ne naît pas administrateur. 

Il faut en France avoir des diplômes spéciaux 
pour remplir les fonctions judiciaires, et des di- 
plômes de baçhelier-ès-lettres pour suivre la car- 
rière administrative. 

2"* Fortune. — La fortune n'est pas une condi- 
tion d'admission, puisque l'Etat donne un salaire 
en rapport avec la position des fonctionnaires, et 
que d'ailleurs tous les citoyens sont également 
admissibles aux emplois civils et militaires ; tou- 
tefois l'administration exige des fonctionnaires 
qui tiennent une comptabilité de recette où de 
dépense , le versement d'un cautionnement pro- 
portionnel au chiffre du numéraire dont ils ont le 
maniement. 

3* Responsabilité. -^ Ils sont donc responsa- 
bles pour tous les faits de leur gestion, et sont 
attaquables à ce titre par les particuliers et par 
l'administration. 

Mais nous aussi, disent les fonctionnaires otto- 
mans, nous sommes responsables vis-à^vis des 
particuliers et du Trésor public. Sans doute si 
l'on parvient à vous convaincre de malversation, 
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mais comment y arriver avec des rouages admi- 
nistratifs qui, n^étant pas indépendants les uns 
des antres, n'exercent aucun contrôle les uns sur 
les autres? 

4* Contrôle. — Ahl nous y sommes, à la 
pierre d'achoppement, au nœud de la question, 
le contrôle, la surveillance, qui moralise bon gré 
mal gré les serviteurs ou salariés, (|u'ils appar- 
tiennent à l'Etat ou aux particuliers. 

Le contrôle s'établit par la compétence, le res- 
sort et la hiérarchie dans l'administration. 

Compétence veut dire que chaque fonctionnaire 
a ses attributions directes ; l'un juge, l'autre ad- 
ministre. L'un juge en première instance, l'autre 
en appel, un troisième en cassation. Les préfets 
et les maires concourent à l'administration mile, 
les officiers supérieurs à celle de l'armée et do la 
marine. Les différentes branches de la fortune 
publique sont soigneusement séparées ; il y a des 
directeurs des douanes, il y ea a des forêts, des 
contributions directes , des contributions indi- 
rectes , du timbre et de l'enregistrement , etc. 
Ceux qvi effectuent les recettes ne sont pas les 
mêmes que ceux qui sont responsables des dé* 
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penses poUiquei; ; «qwl eofin qui ordooD^t les 
dépenses daœ 1% limite 4troî:te des cbapitros. çp^ 
ciaux du budgets ne sont pas non plus ceu<i qui 
les effectueront. Ainsi, chaque fonctionnaire a 
une compétence qui lui est propre ; cette division 
formera, pof la $uijte autofit de points d^e eon- 
trOlAv 

Le^ ressort est la fixation précise dé la oircon* 
scription dans laquelle il est permis au foqctionr 
naire de se mouvoir. Lq maire, le percepteur, etc., 
ne peuveat agir que dans leurs coiipwiQe^, le 
juge de paix que dans son canton ; les juges du 
tribunal ^ première instance , le sous-préfet , le - 
receveur particulier des finiances dans leur arron- 
dissement^ etc. En outre, Paris est U siège d'une ' 
administration centrale comprenait toutes les 
sortes de compétences^ de ressorts. L'on co^iprend 
que le ressort ou la sphère d'action étaQt limité 
pour chaque fonctionnaire des départements , et tout 
veaant aboutir à Paris dans un centre commun, 
mais non pas unique (car Paris embrasse un 
grand nombre de contrôles séparés et indépen- 
dants)) il y ait là un second ordre de garantie. 

La hiérarchie représente l'état de subordination 
OU d'indépendance où sont entre elles lés fonc- 
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tions publiques, qu'elles fassent ou ne fassent pas 
partie de la même administration. Ainsi, l'indé- 
pendance réciproque des fonctions judiciaire et 
administrative, celle des ministères ordonnateurs 
de la dépense et du ministère des finances qui la 
restreint dans les limites des crédits et du budget, 
constitue la garantie la plus essentielle d'une 
bonne administration : car al'ors le contrôle qui 
s'établit entre toutes ces branches isolées quant à 
leur compétence, leur hiérarchie et leur ressort, 
mais réunies dans le système de l'administration 
de la capitale qui centralise, vérifie etjuge les faits 
de la gestion de tous les fonctionnaires» ce con- 
trôle, disons-nous, est réel et eflficaee. • 

Si donc l'Empire ottoman veut arriver à per- 
fectionner ses institutions actuelles, il doit s'oc- 
cuper avant tout de réformer son personnel ad- 
ministratif. Ce n'est pas tant la nature des impôts . 
que leur mode de perception, qui arrache aux 
populations orientales des cris de douleur, qui 
décourage la production, diminue par contre-coup 
la consommation intérieure et extérieure, et prive' 
en fin de compte le Gouvernement, du produit de 
richesses incomparables. 
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Nous avons parcouru les principaux points de 
la réforme en Turquie, que les mœurs nouvelles 
et les progrès des peuples civilisés, parmi les- 
quels la Turquie compte comme grande nation, 
réclament impérieusement. 

A l'issue des Conférences, après que l'état po- 
litique des Principautés sera définitivement réglé, 
il sera sans doute incidemment question des ré- 
formes que Sa Majesté Impériale le Sultan se 
propose d'accorder prochainement à ses sujets. 
Ces réformes sont contenues en substance dans 
le hatti-humayoun de 1856, et c'est en prévision 
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de ce fait que nous en avons discuté les articles 
les plus intéressants pour l'Europe. 

Bien que nous ayons critiqué certains points 
de l'organisation de TËmpire ottoman, nous 
avons dit au commencement de ce travail que 
nous désirions assister la Turquie en soutenant 
ses efforts et sa bonne volonté, et non Tentraver 
en lui demandant des réformes immédiates et 
impossibles. 

Nous sommes d'avis qu'il faut aborder la fâche 
sans plus de retard, mais aussi sans compro- 
mettre son succès par une précipitation irréflé- 
chie. 

Les points qui nous paraissent devoir être 
l'objet des premières attaques sérieuses du Gou- 
vernement sont : 

l"" L'instruction publique, d'où sortira le pou- 
voir législatif de la réforme. 

2"" La moralisation des fonctionnaires publics, 
qui -en sera le pouvoir exécutif. 

Concurremment à ces deux forces motrices, et 
dans leur sphère d'action, limitée pour la du- 
rée à une génération au moins , s'engrèneront 
tour à tour, à l'heure opportune, les autres roua- 
ges dont nous avons parle : ainsi la réforme 
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financière, si qtile au pays, puisque j'argent est 
le nerf de, la paiz ;i^utant que à& h guerrp , lui 
donnera les moyens .matériels de réaliser les 
améliorations les plus press^antes. 

Dès que la réorganisation financière, qui ren- 
ferme implicitement le rachat des vacoufs, aura 
fait sentir sa salutaire influence dans ks caisses 
du Trésor, il s'agira de doter Tagricullure et le 
commerce de propulseurs actifs , tels que les 
routes terrestres, fluviales et ferrées, les canaux, 
les banques, les bourses de commerce, etc. 

La dernière réforme sera celle qjai, aux yeux 
de bien des gens passe pour devoir devancer 
toutes les autres , à savoir la promulgation d'un 
Code civil unique qu'accompagnera la réorgani- 
sation de l'ordre judiciaire. Les phases ;încces- 
sives de progrès et de bien-être relatif qui se se- 
ront succédé déjà auront mis en rapports forcés 
et fréquents dcservioes et d'çchanges mutuels 
les hommes de toute race, de to^te .naUonali- 
té, de toute religion; l'anJipathie si .prouQUcée, 
qui existe encore à. cette heure entre ces ^éléments 
hétérogènes d'un grand Empire se londria insen- 
siblement aux rayons bienfaisants du soleil de la 
civilisation, qui les pénétrera de sa cjbt^leur dévie. 
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Une dernière observation, une seule I La tur- 
quie a été comprimée plus ^d'vne fois dans son 
essor, dans ses aspirations par des obstacles en 
dehors d'elle. Annonce-^t^elle une nouvelle idée 
à Gonstantinople , aussitôt ambassadeurs de se 
mettre en campagne, de s'agiter, ceux-ci pour 
seconder les agents de l'autorité, parce que la 
question à l'ordre du jour est bien notée sur leur 
programme diplomatique; ceux-là comme oppo- 
sants, parce que le succès serait un trop grand 
progrès national. Tiraillée en tous sens, l'idée 
vacille, chancelle et tombe sans laisser de trace, 
car les anciennes mœurs la recouvrent bien 
vite. 

Il serait donc vivement à souhaiter que le 
Congrès prochain, si toutefois il attache- le grelot 
de la réforme, n'agite ce sujet délicat qu'avec un 
plan général bien arrêté, complet. Ce plan, dis- 
cuté par toutes les puissances représentées au 
Congrès, et accepté par Fuad Pacha plénipoten- 
tiaire de la Turquie, serait certainement poursuivi 
par Sa Majesté Impériale le Sultan Abdul-Medjid 
avec une ardeur, une sûreté de marche, une force 
toute nouvelle. 

Qu'on oppose plan à plan, celui du Sultan 
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Abdul-Medjid Khan à celui du czar Pierre le 
Grand I L'un avait pour devise la guerre, c'est le 
plan dévastateur; Vautre est symbole de paix , ce 
sera le plan conservateur de l'équilibre européen. 

Edmond Ghertier. 



FIN, 
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